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AVENTURES 
RODERIK RANDON. 

Chapitre Premier. 

tfarciffa.^itant trouvietn danger, Rodtrtk 
lajauve de la brutaliti du Chevalier Ti~ 
mothy.IlhddicUirtfapajffion^ &fefauvt 

fur lii c6tepour eviur la vengeance defoh 
tnnemi. II eji arretepar dts Contrtbandiers 
& emmene a Boulogne, ou il trouve h 
Ueuienant Boulins , fon onde , tn tris- 
mauvais etat : & lui {oum'u quelques 

Jecours. Convtrfation qu il tut avec Uu, 

1 L y avoit des momens oil mon cara^ere 
anibitieux prenoit le deflfus- Je iti'en voulois 
a moi-mfime d'avoir pfi m'abaiffer ^ un ^tal 
auffi vil que ceUii de domeftique , &c )« 
^ A iij 
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t^ AvENTVRfiS 

Elle ouvrit enfin fes beaux yeux : h^las f 
aie dit-ellfi , mon cher John, que je vous 
ai d*obligations ; comptez fur une fecon- 
noifTance ^ternelle de ma part. Elle fit 
alors un effort pour fe- lever; elleetoittrop 
foible pour le &ire feule. 

Je I'aidai done , & lui donnai le bras pour 
reyenir au logis. Je fus tente , pour lors, de 
lui faire franchemeiu la declaration de moii 
penchant pour elle ; mab la crainte de lui 
deplaire me retint. 

A peine eumes nous fait quelques pas, 
que Timothy fe releva & prit la route de 
fon Chateau. Je fus fort aii'e de ne Tavoir 
point tue. Maisje com^ris en m^me-tems, 
que j'avois tout i craindre de fon reflenti- 
menr^ d'autant plus quM ^toit I'intime 
ami de mon jeune maitre, aupr^s duquel 
il fe juftifieroit aif^ment , en alleguant Tex- 
c^s de fon amour ; je le connoiffois d'ail-* 
1 eurs capable de lui permettre pour Tappai-* 
fer , de prendre fa revanche flir Mademoi-* 
felle fa foeur. Je communiquai ma crainte 
i Narciffa , qui me promit de s'oppofer an 
reffentiment de fon frere. Elle raconta ce 
qui ^toit arrive k Mademoifelle Sapho , 
qui me t^moigna autant d'affedion & de 
reconnoifTance , qu'elle marqua d'indigna* 
tJon pour Timothy. Narciffa m'ofTrit en 
m^me terns fa bourfe , que je refufai conf* 
tanunent , en lui repr^fentant avec un peu 
d'^motion^lque jen'avois fait en la fecourant^ 
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tpie le devoir d'un galanr homme , & que 
[ j'etois trop heureux d^avoir trouv^ une oc«- 
cafion'de faire eclater tnes fendmens. Ellc 
applaudit , en rougiflant ^ k ma d^licatefle; 
Mademoifelle Sapho en fit autant ^ noas 
I laiiTa tSte-i-tSte & fut fe renfermer daxis. 
Ton cabinet. Je ne pus plus me concenir 
pouf lors« 

Je dis k Narcifia qu*elle avoit un moyeh 
de me payer avec ufure , du fervice <iue je 
hii ayois rendu y & que je mVftimois trof 
heureux 9 it elle pouvoit men ^couter favo«- 
rablement une priere diie j'avois k lui faire. 
NarciiTa rougit & baiua les yeux. Je veut 
bien vons accorded tout ce que vous me de- 
manderez , dit-elie en h^fitant , car )e fuis 
bien perfuad^e que vous ne me direz rien 
que je ne pui/Te entendre* Je me jettai 
done k Tes genoux, je la fuppliai deme per* 
mettre de baifer fa belle main; elle ne me 
Toffi-it pas 9 mais elle tourna lesyeux pour ne 
point s*appercevoir que j'allois la prendre. 
Je la baifai mille fois en une minute , &c 
h mouillai de mes lafmes : « Vous voyex 
» lui dis -je, belle* Narcifla^ un Gentil- 
» homme infortun^ qui voUs adore , mais 
^ mii n'eut jiamais 0(6 vous le declarer dans 
» 1 etit auquel il eft r^duit , s*il n*et6it dans 
^ le deifein, apr^scette declaration ^ de fe^ 
» taire deformais, & d'eviter* pour tou- 
n jours vdtre adorable pr^fence. 
Je me leviu aufHtdt, kj fans ki doiw 

A Y 
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oerle terns deme repondre., ^e fortisbmf* 
quement &.courus chez Madame ^Sa/Aie , 
Gont j'avoia toujouf s cultive llaffeftion , & 
' a qui je m'etois efTorce de donner toutes 
les preuves de reconnoiflance qui ^toient 
en mon pouvoir* Elle me tint les difcours 
les plus fages^^ ppur mei.rappLeler a. moi*»> 
m^me , & fortifier mon ame cpntreles coups 
du fort qui ferobloient avoir jur^ ma perte : 
elle approuva la . refolution dans )aquieUe 
j'etois parti ; elW favoit.[\arfaitemeiit. que 
j^avois tQuticraiodre.du feffentiment de 
mon rival 9 dont ^le connoif&it le mechant 
caraftere .: » Fuy^z^le , me dit-elle ; comme 
>► il eft lui-m^me. a.prefe'nt en commif^ 
>> fioHjJlne lui'feta pas idifficiled'obtenir 
n un ordre. powr vous fiureairSter ; comme 
n tout le p^ple de ce Pay$ eft/oumisi/a. 
>^ Jurifdi^ion , ainO qu'a celle de foa ami 9. 
ff ils ne n)anqu.eront p^is de les fairje agir 
n conform^ment a leurs intentioas , & fur 
H de fauffes imputations ,. oa vous fera 
>^ trainer en prifon ^ oil vous languii'ez juf-. 
» qu'aux A/ufes prochaines , & peut-^tre. 
5> aurez vous bien de. lap^i^c i.prouvep 
}>. votre innocence. 

Nous nous entretenions encore fur c€t 
fujet , quand nous entendime^ frappei! tr^s^ 
rudement ci la porte ; SophijS ne douta 
point qu'oa me pourfuivoit ., elle m'en— 
gagea de fprtir au plut6t * par une j>ortei 
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Je n'avois point d'autre parti it prendre; 

je fortis done de la maifon de Sophie, en 

courant de toutes mes forces vei« le ri- 

vage de la mer ; k peine y fus-Je arriv^ » 

que je me trouvai tout-i-coup environne 

d'une troupe de gens arm& , & de fort 

mauvaife mine ; ils me lierent les mains- 

& les pieds, & m'ayant en joint de ncr 

faire aucun bruit fous peine d'etre ^orge^ 

fur le champ , ils me tranfporterent k'- 

bord d'une barque: je les reconnus bien— 

tdt pour des Contrebandiers. Je me crus^ 

alors fort heureux de ce que leur pr^caii^ 

tion me mettoit a couvert du reffentiment: 

de Timpudique Timothy: mais je chan-^ 

geai bien-t6t d.opinLon> lorique je^ les erv 

rendis tenir conieil eotr'eux , fur te qu'jl' 

y avoit a faire 4 mon egard ; la^ plupart^ 

d'entr'eux. me condamnoient a la mate 

comme efjrion de la Douane , & , quel-i- 

que choft que je puiTe leur dire , pour leurr 

perfuader qu'un purhaiard m'avoit ame**- 

ne fur le rivage^ je ne pus parvenk a;le* 

leur perfuader. lis furenr encore ccmfirmes 

dans leur fo«p?on, lorfqu'jh appei:cnrentjde" 

foin une. Patache qui forfeit d'e^ voiles 

fur eax. ,' & leur donnoit la^ chaflfe; IIs"^ 

etoient fur le point d'etre pris , torfqu^um 

brouiUard qui furvint beureufemenr, les- 

fauya de-qe dapgcr : ikarrivereac donegfatis-^ 

accident i^la jade de Bbulog^ne v VJlfe nia*- 

riume-di:>«ancaf*- Avadtjqv'ils -grrivaHentU 
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c defefpoir d '^tre pourfuivis , & le peut 
,d*apparence qu'ils voyoient d^en ^chapper , 
redouWa leur fureur caqtre moi , & ils fe 
mirent k d^liberer fur le parti qu*ils me 
feroient ; la plurality de$ voix me con- 
damnoit a la mort comme un trattre , mak 
quelques - uns , heureufement pour moi ^ 
sVppoferent it Pexecution de la fentence , 
& repr^fenterent a leurs camarades , qull 
<toit impoffiblede fe tirer d'affaire lorfque 
ron joignoit Taffaffinat a la contraventioru 
Cette reflexion engagea ces honnStes 
gens k d^iiberer de nouveau , & il fut de- 
cide d*une commune voix , qu'on me jet- 
teroit furies c6tes de France. On me preC- 
crivit en mSme-tems , fous peine ae la 
-vie, de ne paroitre jamais en Angleterre, 
& Ton eut foin de m'obferver , que fi j'^- 
-tois aflez hardi pour cela 9 )e ne pourrois 
echapper i la vigilance de leurs efpions. 
La crainte d'etre vol^ me fit prendre la 
precaution de gliiTer llirtivement dans mes 
has &L datis mes foaliers les fix guinees que 
j'avoisdans mapoche, ou jelaiflaifeulement 
qudque monnoie. A peine eu-je pris cette 
precaution , qu'un de ces meffieurs s'adref- 
iant k moi,meditqu*ilfalloit.que.]epayaire 
mon paflage. Je feignis un peu de mauvaife 
humeur pour le tromper mieux , & lui dis 
^un ton trifte & brufque^ 4< s'il pr^ten* 
•» doit que ).e lui euiTe quelque obligation de 
» me tran^orter aiqE dans uaPays Etran* 
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j» ger « oil ]e ii^avois ni coBnoiflance ni 
>» resource. Que de rations , me repartk-il 
^ brutalemenc , voyons ce que vous avez 
^'argent, &fans plus de c^^monie, le 
coquin mit la main dans ma poche , 6c la 
vuida entieiement. Je feienis d'etre fott 
fenfible a cette perte : 9¥ Parbleu , me dit-il, 
» yoil4-c-i[ pasune bien grofle fomme pour 
n t'affliger de la forte. >, Jettanc enfuite les 
y eux fur men chapeau ; Troquons , me dit*il 
( en prenant le nnen , & me mettant le fien 
fur la t^te ) bon dchange n*eftpas voL Toute 
la digne compagnie applauait par (ts ris k 
la deiicatefle de ion fcrupuleux aiToci^, &: 
Ton me mit it terre , en me prefcrivant une 
feconde fois ^ que fi )e paroiflbis en An- 
gleterre avec le deflfein de leur nuire , je 
ferois infailliblement ^org^« Jeleur donnai 
Jna prole d'honneur ^ que je n'y retour- 
nerois jamais dans cette intention 9 & je les 
quittai brufquement. Pentrai pour lors dans 
un cabaret de la Ville , pour m'y rafiraichir 
& my repofer. 

J'y trou vai cinq ma'telots HoUandois , affis 
dans la cuifine autour d'une table , buvant 
de Teau-de-vie & mangeant du uomage, 
Dans un coin , k quelque ^fiance d'eux j je 
vis un homme habiil^ de m^me , qui fiimoit 
une pipe de tabac, qui paroiflbit enfonc^ dam 
des reflexions afnigeantes k en jug(sr par les 
foupirs qu'il jetoit de terns «n tems. Un (es^ 
timent inconnu s'empara d& mon coeur. i 
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fe vue 9 & je m'aiyrochai de lui dans Tinw 
tentioa de lui ofTrir Its fecours qui d^pen^ 
droient de moi. 

Quelle fut ma furprife & mon raviffe*- 
meilt 9 Ibrfque , malgr^ fa longue barbe Sc 
fon habit Stranger, ]e reconnus mon cher 
©ncle Thom-Bouling , dont je n'avois eu 
depuis & long-tems aucunes nouvelles. Je. 
me jetai k fon col enpleurant de joie & de 
tendcefle. ^^Queje fmsheupeuxm'ecriaHe ! » 
L'imp^tuofit^ de mes fentimens ne me per- 
mit pas d'en dire davantage , je refiai tout 
d'un coup immobile &c les yeux fixis fur M • 
Bouling. « Qu-avcz-vous done , me dit-il , 
>» monfrere^ d'ou nous connDiifons^nous ? >p 
•Gommeon nous regardoit avec attention^ 
^e lui disque j'avois quelque chofe d'impor-^ 
tant i liii cbmmuniquer ,. & que je le prbis 
four cela de paffer dans la chambre voifine* 

a Bon 9 bon , me repondit brufquement 
^ mon oncle , cherchez des dupes ailleurs ^ 
yf jnoacamarade^ ie iuis bien ici ; ii vous 
yf av'ez quelque chofe 4 me dire , vous 
» pouvcz parler ; perfonne n'entend TAn- 
n glois , ainfi vous pouvez m'entretenir dn 
n ce lien tout comnie ailleurs. '« Reconndif^ 
fez done 9 lui dis-je ^ mon cher oncle , 
ieconnoifTez^ votre neveu Roderik Ran^ 
dom. >f* A cds mots , il m'examina quel* 
que tem^9 mes traits le frapperent , il me 
grit alois par la main & m'embraflfant de 
$ojitj£on. C(£U|.|^il me jyra foi.dthoim&e;: 



DE RODERtK RAITDOMT. I^ 

Bdmmequ'il etoit ravi de me voir ; il laiflTa 

£ouler quelques larmes , qo'il confondit 

avec les miennes .en nft'embraflant de iiou-* 

veau : » Je t'aime beaucoop > tne dit-41 ,. 

» mon cher Roderik, apr^s quelqoes mo^ 

» mens de iilence ^ mais ton habit me d^-^ 

*^ plait; Devrois»'tu porter la livr^e mon 

» enfant? Hdas! quene Aiis-je en ^tatde 

» t'oterce vitaia furtout^l^ de defliis le 

^ corps : il ne me refte rien^ mon pauvre 

^ enfant; .je.fuis le pins malheur^ux des 

>f hommes. >f Mon oncle ne put phis fe 

centenir ^ :&l nous recommen^ames'^ pl^u- 

rer am^rement I'un & I'autre. Mon oncle 

fut le. premier a retenir (es larmes , &0's'ini)a^ 

ginant que.mes propres msdhenrs 'm'asra^ 

cboieBt ceUes quicoatoient* de imes' yeux^ 

« Ilnefaut pas s'abandonner: ^ladbulenr^ 

» me dlt-il, mon pauvre garf on ^ tn/Aols 

H confiderer la: vie -, comme un voyage que 

^ Ton n'achevQ jamais fans. efTuyer quet* 

>> que gros terns ^ le calm^ fuccede aux; 

>> tempitjesi, ileVent ne fouffle pas tou- 

>) jours du.m&neriidt^ ; le chSgrin eft done 

i« inutile p. &il'on: doit; oppofer fans ceffe^ 

H. I'infojrtutierla: pcudence &L la fi^met^.- 

>> Plus un niyire eft griuid;, & (dus il a 

>^ befoin:de charpcntiers pour rentretenir.. 

>t Plus on a deriche{r€s,.& plus il^ut de 

» fbins &nd'inquietude« pour fe. 1^ coih* 

>^ ferYen'>>>Ceffe^donc de .pteiirer> mon 
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maiii fiir ies yeux , pour eiTuyer quelques 
larmes qm s'echappoient tnalgr^ lui :.4< cat 
w tu me fak pleurer avffi : tes malheurs me 
f> touchent plus tpit les toichs , que ta pre«- 
#» fence me iait fentii: plus que jamais. >» 
I'afluiai mon oncle , en £eiUant en vain de 
mon mieux pour lui ob^r , que i'^tois dans 
les m^mes fentimens. k fon ^gard , & que 
fes infortunes ^toient feules la caufe de 
oies larmes* Je le preflai en m^me terns de 
paiTer d^ns une autre chambre ; il y con<« 
fentit. 

Je contai pour lors k mon oncle la fafon 
indigne dont M • Potion en avoit agi avec 
moi 9 malgre les lettres qu'il lui avoit ^ites 
k mon fujet , de la Nouvelle France. Mor- 
bleu 9 dir--tl , en fe levant avec fureur 6c 
iecouant fon biton ^ que ne fuis-je? ..••• 
il verroi^ ; ah ! que je voudrois bien 6tre 
k cdt^ de lui maintenant. Je lui fis enfuite 
k r^cit de mes avantures , que mon cher 
oncle interrompoit aflez fr^uemment pour 
m'embrafTer en pleurant. Je lui appris que 
le capitaine Boachum etok encore en vie , 
que ion affaire ^oit accommod^e i &c qu'il 
pouvoit pafler en Angleterre fans courir 
aucun rifque d'etre kiqui^t^ ni pourfuivi. - 

Cette nouvelle fiit re^ue avec tranfport 
par mQn onde : >» malheureufement pour 
if moi • dit'il , je ne fuis pas maintenant 
• en etat d*en profiler , puiique je n'ad 
9^ pas tm fon pour pafier k Loti4ies« i» Je 
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tirai fur le champ cinq guin^s , je les mi0 
dans la main de M. Bouline ^ en lui pr<v* 
teftant que ie m'eftimois extremement heu-« 
reux de pouvoir lui donner cette preuvo 
l^gere de ma reconnoiiTance. Men onclo 
ayant ^gard a ma iituacion ne vouloit point 
les recevoir , & )*eus mille peines^ 4 lui en 
faire accepter deux des cinq que je lui of* 
frois. Cette difpute d'amiti^ etam termi^ 
n^e : « Je mangerois bien un morceau ^ dif 
» mon onde , car depuis deux lOurs je n'ai 
^ rien pris. J'ai fait nauirage il y a cinq 
ff jours avec ces HoIIandois que tu as vu 
H boire ici a c6t^ ; je n avois que tr^^pea 
n d'argent que j'ai partagd avec eux tous ^ 
n & qui a iti bient6t confomm^ ; enfuitc 
» iU fe font mis k mandier. £t comme je 
n nVt pu me refoudre k me fervir de cette 
»> inf^me reiTource , iis m'bnt refufe inhu«9 
H mainement de n?e faire part des aum6nes 
» qu'on leur a faites , pr^tendant que faute 
» d^avoir fait comme eux , je ne dois point 
» participor k leur benefice, f^ Le recit de 
mon oncle me p^n^tra de douleur ^ je fis 
apporter fur le champ d i pain , du vin 6c 
du fromage pour calmer un peu fa faim » 
en attendant une fricail^e de poulets que je 
fis appr^ter fur le champ. Nous mangeames 
Tun &c Tautre d'un-tr^s-grahd appetit. Apres 
ce repas y \e priai mori oncle de me faire 
part de fes avantures depuis celle du ca^ 
Tyberoon. 
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II me dit en peu de mots , qu'ayant d^- 
penft en peu de terns au Port Louis , tout 
Fatgent qui lui reftoit , & fe trou vant r^duit 
aux exp^diens , les Francois qui Pavoient fi 
bien accueilH d*abord , s'^toient tout-^-coup^ 
tefroidis a fon ^gard , & que pour s*emp^- 
cher de mourir de faim , il avoit iti oblig^ 
de s'engager en quality de matelot fur un de 
kurs navires de guerre ; qu'il avoit fervi 
pendant deux ans en cette qualit(^ ; &c 
qu'ayant appris ta langue de ce pays , on 
avoit jenfin reconnu fon talent pour la mer , 
de forte que le vaiileau qu'il montoit ayant 
iti ramen^ en France comme ^tant hors 
de fervice , il avoit iti re9u dans Tefcadre 
de M. d'Antin en quality de quartier-maitre ; 
& qu'it avoit fait un voyage aux Indes 
Occidentals , dans lequel cette efcadre 
s'^toit battue avec une des ndtres ; qu'il 
o'avoit pu fe voir fans remords oblig^ de 
com];>attre contre fa patrie , ce oui I'avoit 
engftg^ k diferter dans le Iteu meme oil il 
s'^toit engag^ ; qu*il s^^toit embarqu^ k 
Cura9ao dans un vaifleau Hbllandois qui 
faifoit route pour TEurope , & s'en retour- 
noit eo Hollande ^ d'oii il comptoit avoir 
des nouvelles de les amis d'Angleterre , &c 
qu'il penfoit k s'en retoumer en Hollande 4 
pled 9 n'y ayant point de vaifleau HoIlan-» 
^ois dans les pofts de France^ lorfqu'il 
m'avoic il heureufement renconcr^ 
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>» Maintenant , a)outa-t*il , mon enfant ^ 
H puifque les chofes font comme tu me le 
» dis , )e vais paiTer direderaent en Angle- 
» terre, & fi je r^ffis je ne manquerai- 
» pas de te f^courir autant qu*il fera eit 
» mon pouvoir. Quand j*ai qultt^ le vailV 
^ feau 9 il m'etoit dfi deux ann^es de mer 
» appointemens. J'aurai peut-dtre le cr^it 
» de te faire nommer premier chirurgietf 
» du vaifTeau que je monterai. Le iindic 
>» de Tamiraut^ eft mon ami , &t fera fans 
» doute dans mesint^^ts-; car il eft beau-- 
» frere d'un des commis^ qui eft fort li^ 
y^ avec le fous-fecr^taire du bureau de Is^ 
H marine. Ce dernier ^ i fa r^comhianda* 
)» tion , ne-manquera pas de p|||y de mom 
i^ af&ire au fecr^taire , & de^Mie v^loir 
» mes droits. Ce fecr^taire parlera au mi« 
>f niftre en ma faveur^ ainfi , tu vois bieur 
H mon pauvre* Roderick , que je ne man**- 
n que pas d'amis ,. pour me fer vir *dans le.- 
» befoin. Quant au fieur Crampley , cruoi*. 
» que je ne le connoifle pas 9 fa conduite 
y^ me fak augurer qu'il n'eft pas meilleut* ^ 
>f marin qu*un batelier de "Weftminfter ; car 
» il eft honteux pour tout honn^te-hom-» 
>» me d'abandonnei; un 'vaiiTeau d^ns^ la 
V rade de ' Suffex , fans le voir couler 3^ 
» fond ^ mais ]^ ne doute pas qu'on ne* lui 
H ait fait fbn proems 9 6c qu'il^e foit main-^ 
M tenant punid avoir. ^td ft lache. ^ 

l^ ae pus/m'empSjcher da rjre de h fon^ 
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fiance que marquoit mon oncle dans les 
connoiuances auxquelles il avoitrefolu de. 
s'en rapporter , pour plaider fa caufe aupr^s 
des commiifaires de Pamirautd. Je ne vou- 
lus cependant point le decourager par mes 
Inflexions; je lui demandai feulement , s'il 
n'avoit pas quelques amis h Londres fur 
lefquels il put compter pour lui prater quel-* 
que argent & le mettre en etat de faire un 
pr^fent au fous^fecretaire » & de s*habiller 
aflez decemment pour paroitre devant les 
commiiTaires ? ^^Odi-di , me repondit mon 
99 oncle d'un ton de confiance , je crois 
j9 que Daniel ^hipeord , le chandelier 
9» dans "W^apping , ne me refufera pas quel- 
99 que pet«|| fomme ; d'ailleurs , je fuis 
ff perfuad^qu'il me donn^a volontiers 
^ fans argent fa table avec un logement 
^ chez lui; quant a Targent, je n'en fuis 
^ pas tout-4-fait auffi iiir , car il n*eft pas 
jf ricbe* ' Ah ! fi notre ami Blot etoit en-» 
^y core en vie » je n^aurois pas befoin de 
,> m'inqui^tet. Les fecours fur lefquels 
mon oncle comptoit fi fort , me paroif- 
foient fi foibles , que je ne pus m'empS* 
cher de m'eftimer beaucoup plus heu** 
reux que lui ; M. Bouling ^toit , j'ofe le 
dire , trop honn^te->honmie ^ . &c j'aurois 
fouhait^ 9 pour ion bien , qu'il eiit ^t^ 
plus defiant , fa bonne fbi pouvoit accroi- 
tre {es infortunes. Je croyois ^cre moins 
fy k plaindre que hii ^ .en ce iiu*il etoit plus 
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9, difiicile de m'en impofer , du moins 
„ nmaginois-jc 
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Monfisur BouUng fi difpofi i pdJUtr em 
jingleurre. Converpuion £unpritrt EcoJ^ 
fois rifugie avec Roderik fy fan onclt. 
Rodcrik pan pour Paris. Le pretrt Ecofi^ 
fois liii donne un compagnon dc voyage^ 
Quel itoit ctt homme. Avanturt gaUmtt 
fui Uur arrive fur la rouie. 

WoTRE repas fini & pay^,nou$ forti- 
mes de Tauberge pour nous alter promener 
fur le port. Nous y trouvames une barque 
Su^doife pr^te i mettre i la voile pour 
I'Angleterre. M. Bouling traita pour (on 
paflfage avec le maitre de cette barque. Noui 
nous promenames enfuite par la ville pout 
nous defennuyer ; on juge bien que je 
n'^tois pas tranquille (ur Tavenir qui me me- 
nagoit. Mon dncle , k qui ]e communiquat 
mon inquietude , me prefla de Taccompa- 
gner en. Angleterre , fe flattant de m*y pro- 
curer bientdt de femploi ; mais je regardoii 
ce royaunie comme une terre maudite de- 
ibrmais pour tous les honn^tes gens. Je me 
d^terminai done de refter en France quelqutf 
diofa qull m'en dut router. 
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; Je ius confirme dans cette refolution par 
line rencontre firiguliere que nous fimes 
dans ce moment. Un boh religieux qui 
pstflbit k cote de nous , nous ayant entendu 
parler Anglois , nous accofta &c nous dit 
€n la m&ne kngue , qu'il ^tdit de notre 
pays , tc que fi nous avions befoin de fon 
iecours , Q rrous ' rendroit fetvice. Nou^ 
fumes touches de la poiiteffe de I'ecclefiafti- 
que, & nous rinvitames de venir boire 
avec nous ; il ne fe fit point prier , &c but 
un coup 4 notre fant^. II nous interrogea 
cnfuite fur notre ^tat &C fur le lieu de notre 
naifTance. II fe jeta a mon col ; 6 ciel ! 
$'^cria-t-il , les yeux baignes de larmes y je 
fuis du mdme canton , & peut-^tre- fom- 
ines nous parens. Comme j'avois appris a 
mes d^pens a me d^fier de ces gr andes de- 
monflrations d'amiti^ , je jugeai 4 propos 
^e le oueffionner, & lui dif , que puifqu'il 
!^toit de notre pays , il connoiiioit fans 
doute notre £unille , & que je m'appelois 
Random. Ce bon religieux m'enibrafla de 
nouveau & me dit , qu*il avoit connu par- 
faitement mon grand«pere : il joignit k fon 
r^cit tant de circonftances veritables que 
mes foupcons fe diffiperent. J'avois fait 4 
cet honnete-homme un portrait des plus 
touchans de Tetat deplorable auquel j'^tois 
r^duit; il m'aiTura que fi je voulois refter 
en France , & prater Toreille k la raifon » 
]e ferois infiuUibkmeot fortune ^ & qa^il y 
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ieontribueroit lui-indme de tout Ton pouvoir* 
Mon onde qui craieiioit que les carefTes 
du religieux ne me fiuent impreffion , me 
protefta que fi j'^tois aflez payen pour re« 
iioncer a ma religion, U n'auroit jamais 
aucun commerce avec moL Le religieux 
nous fit alors un difcours des plus ^io« 
quens , fur ce qu'il appeloit notre aveu^le- 
ment & notre obftination h^r^tique , il le 
termina par nous prier , a de nous laifler 
^ mftruire , que notre converfion feroit 
» pour lors infaillible , & que ce n'^toic 
» que parce que les payens avoient fage^ 
» ment ouvert les oreilles a des dogmes 
» oppofes aux kiirs^ que la doArine de 
» J. C s'etoit fi fort Vendue ; il nous cita 
^ tous les peres de T^glife , pour nou$ 
^ convaincre de la v^riit^ de ces dogmes. ^ 
Son z^le fi apofiolique lui fit encore vdmi^ 
alors mille invedives contre la religion 
protefiante. Mon onde dta fa pipe de fa 
bouche. ^^ Tenez mon cher , dit - il , en 
» s'fidreiram au religieux , tout ce que vous 
» nous dices-U/peutStrebel&bon, mais 
3» ce n*eft pas mon affaire d'en decider , 
y^ la controverfe eft la v^tre , vous faites 
» bien de pr^cher >&: je ferois mal de vous, 
» r^pdndre ; car le cordonnier doit fe fer-» 
» vir ^e fon al^ne^ le marchand de fes^ 
» balances , le procureur de fa plume ^ 
»> & un marin de fa carte 6c de fa bouifole, 
H de forte que ]e n'ai rien 4 d^m^ler n| 
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» avecle pape, ni avec les h^r^tiqueSf 
» ni avec le diable, non plus que mon 
w neveu Roderik* „ 

L'Ecd^iiaftique , oflfenfi^ de I'opini&tret^ 
de mon oncle , protefta & dit tout en co** 
lere , qu'il ^toit bienheureux d*dtre de fon 
pays , fans quoi il Tauroit d^nonc^ i la juf^ 
tice comme un blafphdmateur. 

Pour appaifer la fainte fureor du reli« 

Sieux, )e donnai le tort k mon onde, 6c 
is au zeli prMcateur que mon onde n'a* 
voit eu aucune intention de Toffenfer. Mon 
bnde fentit bien qu*il avoit iti trop vif» 
Pour r^parer fa faiite , il protefta avec 
ferment que ]e dtfois la v^rii^. La patx 
fut bientdt ^te 9 le religieux nous fit pro* 
mettre de le venir voir le lendemain ma- 
tin dans fon couvent 9 & nous quitta apr^s 
nous avoir emhrzffi Tun & Tautre. 

L^eure du depart de mon onde apro« 
thoit 9 }e le conduifis au port , il m*exhorta 
tent fois k perfifter dans ma religion , me 
repr^fentant que fi je I'abandonnois , )e 
d^shonneur de mon apoftafie retomberoie 
fur toute hotre.&mille. n me donna (on 
adreife , & nous nous promimes de noin 
icrire le plus fouvent qu*il nous feroit poA 
fible. Mon onde me tenoit ^troitement 
embrair<$ , je pleurois , il fondoit en Iar« 
mes 9 nous nous qiiittions .& nous rejet-* 
tions auiS-t6t dans les bras Fun de rautre. 
ftfallut enfin fe (^Sparer. Je revins i I'au^ 

berge 
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berge ou j'avois trouv^ mon oncle, jc mt 
couchai & ]e paiTai la nuic dans des in- 
quietudes & des agiratipns perp^tuelles. 1e 
me }evai de bon matin, & fur les huit 
heures j'aflai voir le religieux Ecoflbis qui 
nous avoit accoft^ la veille, je Hnftrui- 
& du depart de men oncle , &c lui fis part 
de la r^lblution danslaquelle j^^tois de ren- 
ter en France. II me fit mille carefles , & 
tn'ayant regale de liqueur , il me queftionna 
beaucoup fur mon ^ucation &c fur mes 
taiens ; ]e lui r^pondis finc^rement fur ces 
deux articles : '' XJn garjon de m^rite 
» comme vous , dit-il , ne peut manquer 
» de faire' fortune dans ce pays-ci,<:ar tl 
» eft un moyen infaillible de yous la pro-* 
#^ curer. ,, 

}e fentis bien que mon hbmme alloit 
encore me parler religion. Je tranchai net 
& lui dis y que )'etois' aflez a/Fermi dans 
mes principes pour (ju^il ne me trouvSt 
jamais difpofe k adopter ies opinions ^ 
qu'ainfi je lui- confcillois de m^^pargner li- 
defliis. J*etffuiai pour lors un nbuyeau fer- 
mon; le religieux fe fcrvit de tous lies 
moyens capables de m'Aranlcr;& me ft: 
le portrait le plus avantageux de la vie 
monaflique : " Votre bonheut €ft dans 
» vos mains, mfe difoit-il^ la toute puif- 
» fance divine vous z fans doute condiiit 
» ici, pour vous y faire epreuver toiite 
n fit bienveillance: il ne fc^t qu'i veil* 
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>> de calmer a pref^t , toiites les inquie« 
>f tudes que vous ^raufe Tavenir. J'ai du 
» credit dans cette ma^on^ je vous y ferai 
» recevoir en qualite de novice, je me 
» ferai un devoir de yeillex k vos befoins 
n & ^ votre fatisfa^on, vous trouverez 
»> en moi toute r^mitie da pere le plus 
» tendre. ,, • 

J'etois ^difie du zele apoflolique de mon 
refpedbble compatrlote 9 &c f avoue a ma 
home, que ce fut moins Tattachement a 
ina religion qui m^emp^cha de prater To- 
reille a fe^ propoiitions , que deux autres 
motifs beaucoup plus, puiilans fur le coeur 
de la plupart des hommes, Tamour de la 
liberty &C XJp^i, paffipn pour Narcifla. Son 
image m'^toit plus prefente que jamais , &c 
quoique je n'eufTe aucun^ efperance de la 
revoir , j aurois plutdt foulFert mille morts 
que d'embrafler ua ^tat qui m*en auroit 
prive pour tou]oi^rs« Lq religieu]^ , fatigue 
de meprScher en vain, me dit en m*em- 
braiTant cprqial^ment , qu'il ^toit plus a^ 
.fligd qu'ofienf^ de ma refiftance, oc qu'il 
n^en ^tpit pas ipoins dans la diipofition de 
m'obliger tout ^vit«^nt qu'il l^ ppqrroit. 

. ^^ Les m^mes err^urs , me dit-il , qui 

^ $'oppo{eroieat k votr^ avancement dans 

. » Y6t^t Eccl^fiaftique, vous emp^pheroient 

. » inf;|illiblement aavancer dans Tetat mi* 

H litaire. /e pe vois dot]c d*a^tr^ parti 

» pour vous , qu^ pelui 4^ vous fiir^ do** 
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i» meftique ; ]e connois ii la cour plu-* 
>» fieurs perfbnnes de confid^ration : je 
» vous donnerai des lettres de recom:nan- 
» dation pour eUes , je ne doute pas que 
i» vos talens ne fervent bient6t k vous 
)» produire. II me dit en mSme-tenis, qu'il 
» me donneroit pour compagnon de voya* 
H ge le commiffionnaire de leur malfon ^ 
H 0u'il envoyoit a paris pour des affaires 
H de confequence, &c qu'il lui donneroit 
>» aflfez d'argent pour qu'il put me defrayer 
H fur la route. „ 

11 fit appeler auffi-tdt mon compagnon 
de voyage j qui re^ut Tordre de fa miffion 
avec i'air du monde le plus'foumis &c le 
plus refigne* J*aurois jure dans ce moment 
.^ue j'allois voyager avec le plus faint des 
Anachoretes ; mais je fus bientot defabu(e 
fur fon compte. Notre depart fut SLvriti 
pour le lendemain itiatin ; je fis mes adieus 
au religieux EcofTois , je le remerclai mille 
fois dans les termes lesr plus expreflifs. H 
jne remit des lettres de recommandation^ 
& m'embraiTa tendrement ^ en me faifant 
promettre que je reflechirois pendant ma 
route , fur les yerit^s dpnt il m*avoit faic 
part. ' . 

Nous partimes done, le commiffion- 
naire & moi, le lendemain, d^s le grand 
matin ; a peine fumes nous a un auart dc 
mille de la ville, que ition camarade chan« 
lea de vif^ge ^ d'hwu^ur ; il prit un air 

B ii 
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ouvert, & me propofa de boire bouteifljp 
:au premier cabaret que nous rencontre^ 
fions.. Je nCoffns imprudemment de la payer^ 
^* Comment , me dit-ii , eft-ce que vous 
♦> avez de Targent : le r^v^rend pere m*ar 
♦» voit dit 1^ eontraire, mais a la bonne 
heure , nous nous en divertirons d^vaa • 
#> tage fiM- la route. ,« 

Pour convainer^ mon homme que je 
Sifois la v^ric^ , ie tirai les quatre guinees 
^i me reftotent Sc les lui fis voir ; il At 
im faut de joie, & fe mit a ehanterles ehan- 
fonsles jrius gaillardes. Conune il^toit connu 
jparfaitement 4 plus de dix lieues k la ronde « 
nous fSmes tr^s-bien trait^ par -tout ou 
fious nous pr^em^mes* La premiere nuic 
jious couchimes dans une ferme 4 quel«^ 
ques lieues d'Abbeville , ou nous fumes par- 
iaiteraent r^gal^s^ Je n'avois encore rien 
(A&your(4 » & )p m*eftimoiis fort heureux. 
Comme il ti'y avoit point de lit vacant dans 
lamaifony on nous ^tendit des dmps 
idans une grange avec de bonnes €Ouyer«> 
tureSf &c nous nou$ coujchames amfi fur 
la paille^ 

II ^toit environ minuit 9 & je commen- 
£ois i m*endormir, lorfque tout -4 -coup 
) entendis frapper i la porte. Mon compa«> 
gnon^ qui fans doute avoit ToreiUe au guet ^ 
fe leva fur le champ pour ouvrir aux deux 
£lles de la nudfon ; il s'^ntretint avec elles 
pendant ^uelque t^ms , apr^ tjuoi HfB^ 



tafar ( c'eft ainfi qu'elle nomma mon hjr-' 
pocrite camarade) vint me poufler met 
rudement , & me demanda a un ton gai ^ 
(i je voulois paiTer une partie de la nuic 
k jouer & 4 boire avec le$ fiiles de la Fer^ 
miere ^ qur ^toient fort aimables , ce que 
j'acceptai V 6c la nuit fe paflaji la fatisfadioiv 
des uns & des autres. 
'' Mr BaltaTar y qui faifoit Us honneurs de 
h maifon , lia fa partie avec la foenr am^e 9* 
qui , quoique tr^-jolie , V6i6k moins que 
fa foeur cad^tte; la petite Nanette 9 c*e(b 
ainfi qU'elle s'appeloit , me propofa de jouer 
aux cartes ; elle ^toit d'une folie fans exem- 
fie, aufli quittimes^nous bient&t ies car-- 
teSy pour jouer k des petits jeux qui me 
i^rent oublier pour quelque terns ma chere 
Narclfla : Ies penitences que m'impofoit 
cette amable enfant , ^toient des chanfons^ 
tendres que nous chantions enfemble , avec' 
des baifers donnes & rendus. 

Je ne fais fi je dois rougir de ma con- 
duite en cette occafion; tout ce que je 
puis dire , c'eft que bien des leftcurs n'au- 
roient peut-^tre pas mieux que moi r^fifte 
a la tchtation ; Narciffa fe prefentoit cepen- 
dant a mon imagination , & mon coeur me 
reprochoit envain mon infidclite : cette 
jeune payfanne ne fit de fori cote aucun 
tort aux fentimens que j'avois pour cette 
charmante perfonne 9 tous Ies tranfports 
q,ue je fis eclater n'avoient qu'elle pour objet* 

B iij 
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Nous partimes , mon camarade & moi, 
le lendemain maan , fort fatisfaits de notre 
aventure. Nous fumes r^gal^s avant de 
partir , d un morceau de galerte , d'oeufs 
frais , & d une bonne bouteilie de vin , 
cela nous fut prefente de la meilleur grace 
du monde. Nfous reprimes notre route ^ 
mon cafard & moi , apr^s avoir fouhaite 
jiiille benediftions au pere & a la mere , 
alnfi qu'a leur pofterit^. 

Quand nous fumes en chemin, notre 
converfation roula fur les charmes d'une 
nujt (i dellcieufe; je marquai a Baltazar tna 
furprife de ce qu*il en agiflfoit fi cavaliere- 
ment avec Nanette. Je lui dis que j'^tois 
extr^mement furprls qu*elle ne- fe piquat 
pas davantage du m^pris qu'il avoit paru 
faire de fes charmes , en dormant la pre- 
ference k fa focur. » Quand je fuis^ feul , 
» me repondit-il d'un ton modefte, je me 
» partage ^galement enire I'urie & Tautre^ 
» c'eft le moyen de les faire vnvre en paix ; 
» mais comme je me fuis apper9u qu'elle 
» vous lorgnoit , j'ai voulu lui rendre le 
» fervice de vous laifTer enfemble ; & je 
»fuis perfuade qu*elle m'en' feit bon gre : 
» car je me fuis parfaitement bien apper9u 
» que vous Tavez amufee , & qu'elle n'a 
» pas lieu de fe plaindre de vdus ; d'ail- 
» leurs , le plaifir de vous obliger fuffifoit 
>► pour me determiner au facrifice que je 
M vous ai ^t, >> 
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CHAP IT R E III. 

SaUd^ar voU RoJerik. II eft obligi de sUn-* 

Jagef |. 6* piire pour tAlUmagnt^ II Jc 
at avtf un SoUoi de fa Compagnic^ 

JNous arrivimes le troifieme jour de 
notre marche aupr^ d*Amiem , dans un 
Village , oti rious foupames aiTez mal j &c 
fAmes encore plus mat couches. Cependant 
Texc^s de la fatigue m^endormit » oc le fc^- 
t^rat'de Baltazar , profitant de mon fom* 
meil y fouilla dans mes poches & me prit 
tout ce que je poiTi^dois; il partit enfuite^ 
& dit k Thdte en le payant » que )*^tois 
fi fatigu^ que je I'avois pri^ tlk. me laifler 
repofer ; mais qu*il feudroit m'^veiller fur 
les neuf heures pour me faire partir , afin 
ue j'euffe le terns* dVriver k fJoyon^ou 
% m'attendroit dans une auberge qu'il in- 
^diqua. 

Je m'^veillai deux heures apr^s fon dd* 
part ; &c , ne le trouvant plus 4 c6te de 
moi , j'eus un preflentimeHt de mon maU 
heur; je fbutllai dans mes poches , oil je 
ne trouvai plus rjen. Je maudis mille fois 
la confiance que j'avois cue pour ce fcel^- 
rat, ]*accufai mille fois le Gel de monmal- 
heur, &c je defcendis dans la cuifine, ou 
je demandai k rh6te des nouvelles de mon 
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coquin : il me dit qu'il m'attendoit k Noy on« 
&: me donna I'adreffc que Tautre lui avoit 
laifTee. Je lui dis en mi^me terns la fripon- 
nerie qu'il m'a^it fait : il ne me r^pondit 
qu'en hauffant les ^paules. Quelques bu- 
veurs entrerent dans cet inftant , il me tour- 
ca le dos , fans me donner d'autres marques 
de commlferation , ce qui me fit prefumer 
qu'un hotelier eft a peu pr^s le m^me ani^ 
mal en tous lieux. 

Un jeune Seigneur , richement habil!^ ^ 
entra pour lors dans Taubergej accompa- 
gne de deux domefliques. Son air affable: 
oc poli me fit pr<6iumer qu'il ^toit g^n^— 
reux ; je Tabor dai done , & lui contai eiv 
peu de mots la flcheufe aventure qui ve*' 
jjoit de m'arriver ; il m'^couta avec beau- 
coup de politefTe &c de complaifance « &c 
quand mon r^cit fuc termini: >^ He biea^ 
» me dit-il , mon cher Monfieur , que vou« 
n lez-vous que )*y faffe. 

Cettequeftion afTommante m'interdit^ je* 
n'y pus r^pondre que par une r^v^rence ^ 
pour laquelle il m*en rendit un^ autre des 
plus profondes. II me quitta pour monter 
dans I'appartement qu'on uii deftinoit* 
L'h6te enfuite s'adrefTant k moi 9 me fit en* 
tendre que j'interrompois la compagnie^ 
&c que cela pourroit nuire k foa profit : JQ 
ne me fis pas repeter deux fbis le m^me com-^ 
yUment , )e fortis fur le champ de Thdleile- 
iie> teliement tranfport^ de fureur &: de: 
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rage ,^u*ilm'en pritun faignement de ner 
con^derable : je quit tat pour lors le che- 
min de Noyon , & me ii^is a marcher i 
travcrs champs , fans favoir oil dormer de 
la t^re. (Enfin je me trouval telleme^t'epuife 
de fatigue , qae je fus oblige de m^affeoir 
ail piedd'un arbre, oii je m*iendormis pro- 
fon ement ; je me reveillai deux ou trois^ 
heu^es apres. J^etois dans un abattemenr 
ftupde , & je m*abandonno!S aux reflexions^ 
les plus accaWantes j Je reprochois au Gel 
ma naii&nce^ mes malheurs, & )*enviaf 
cent fois en cet inftant fe fort des ani- 
maux les ptus vils & Tes plus d^teftes. 

J'^ois dans le plus fort ace^s de mort 
iefefporr, torfqiie j*entcndis un vioton, &c 
vis Si quelque drftance de moi une troupe 
d'hommes & de femmes qui danfoient ai» 
fon de cet inftrument ; Je me levai fur 
le chanfip ^ prtfumant que des gens qut 
^tpient dans une fituation d'eforit fi op- 
pofee i \z mienne , ferotent feniibles a mes 
malheurs. Nfais je ne (as pas peu furpris 
lorfque |e me fus aproch^ d'eux , de les 
recormoitre pour des Soldats , qui , malgre 
ta fatigue de kur . marche y s'amufoient a 
danfer avec des vivandiercs ; le mauvais 
orcb-e de leurs habits &c la .maigreur de 
leur phy/ionomie dementoit la gayete de 
teurs a£tions« Je les fahiai cependant , ils 
me firent beaucoup d'accueil , & formant 
tout-^i-coup tm cercle ) ils fe mkent k 
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flan fer autour de tnoi. Je fus d'abord ^tour« 
di ,' mais ils danferent de fi bon coeur ^ 
que leur bonne humeur pafTa jufqu'^ moi^ 
& me fit oublier mon chaerin & ma laffi- 
tude : je pris place dans le cercle » & me 
mis k danfer comme eux. On ju^ea 4 pro* 
pos d'interrompre le bal, &c les vivandieres 
d^ployant leurs tabliers fur la terre, ti« 
rerenr de pluiiears havrefacs , du fromage , 
du lard & du pain bis , avec quelques 
bouteilles de fort mauvais vin. Je fus ad- 
mis au repas > & )e puis protefter au lec- 
teur , que je n'en ai fait de ma vie ua 
meilleur. 

Le repas fini , nous nous remimes k 
danfer ; jem'en acquittal de ii bonne grace , 
que tout le ^onde m'en fit compliment. 
Les hommes ench^rifToient fur les femmes ^ 
& j*«n reconnus bient6t le motif. Un Ser- 
pent, qui s'emprefToit phis que les autres 
aupr^s de moi 9 me fit de la vie militaire 
le portrait le plus avantageux. Dans Fex- 
tr^mit^ k laquelle j'^toi^ reduit , je ne pus 
. m'emp^cher de prater Toreille k ks pro- 
pofitions ; notre march^ fe conclut fur le 
champ ^ & je m'engageai par ce vMyen 
dans le regiment de . . . . que Ton m*ap- 
prit ^tre un des plus anciens corps des 
troupes du royaume. Notre compngnie 
,^toit en quartier dans un village aifez pr^s 
de Ik. Nous y fumes coucher , & le len- 
dem^in matin on me pr^fenta k njon capir 

B V) 
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t^ine, qui me parut fo t content de Tem^ 
plette : il me fit donner fur le champ Tu- 
i>ifonne & dei armes. Je vendis mon ha- 
bit de livree , & j'achettai du linge. Comme 
)'etois tr^s exa6i ^ je fus bien-tdt au fait du 

fervice* • 

Quelque-tems apr^s^ nous fuires obli- 
' %h de joindre d'autres troupes » & de mar- 
9her en toute^ diligence vers VAIU magne , 
pour y renforcer rarm^e du Marechal de 
NoaiUeSt qjiii ^toit pour iors campee fur 
le bord du Mein , pour s'oppofer aux mou- 
vemens des Allies , coijimandes par le^ 
Comtc de Stair. Ce fut alors que. je con- 
^us toute lamifere de mon ^tat : ]e fouf- 
fris la faim, la foif & la fatigue. Comme 
]f etois extr/^mement gras ^ je foufFris beau- 
coup plus qu'un autre de la chaleur , ce* 
qui me faifoit envier la malgreur de mes 
(^amarades. N4a triile (ituation me rendoit 
chagrin & mifantrope ; ma vanite ^toit 
biefl^e de ce que je fupportois la fatiguer 
^vec moins de qourage. que des ^uelette^ 
vivans 9 que j^avois cru ,. )ufqu'alors , beau-- 
coup plus foibleS' que moi. 

Ufl»jour que nous f<^journions dans un 
village de la route , & que la plupart de 
mes camarades etoient difpof^s pour ma- 
rauder , un d entr'eux qui m'aimoit , vou- 
lut me tenir compagnie , pour que nous 
nous promenaffions enfemble , & nous nous 
entretenipos mutuell^nent de nos hif^ 
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toires. >> Prenez courage , me dit-il , vous 
n eres jeune , mais vous vous [habituerez 
» aifement au fervice , & )e ne doure 
» pas que vous ne contribuiez de votre 
» mieux a la gloire du Roi, Tel que vous 
»me voyez , je ferois bien fach^ , malgr^ 
» mon age , de n'^tre pas votre camarade ; 
»il y a vingt-cinq ans que je iuis ere- 
»nadier. J'ai eu Fhonneur de fervir lous 
n le regne de Louis XIV , & d'etre bleiH^ 
» pour fa gloire n. Je fus frapp^ d admira- 
tion par ce difcouts ; comment , difois- je en 
moi - meme , peut - on pouller fi loin Ta- 
mour de fon prince & de fa patrie ? eft^ 
il poifible qu'un defir de vaine gloire , 
fcffife pour porter un Homnje 4 . s*expo- 
kr a routes les miferes de la vie , a? 
foufFrir la faim , la foif ^ les infirmity 
& la mort m^me. Je voulus en vain op- 
pofer quelques raifonnemens libres au« 
zele du vieux grena«iier ; il me repondir 
aufli-t6t , qu*ir rcconnoiffoit bien un An— 
glois a mes propos j'q'u'ils n'avoient ja- 
mais fu refpcfter l^ur prince ; que Ton n*a- 
voit jamais mieux fait que d^imaginer le* 
proverbe qui dit r f«c Ic Roi dAngUterrc 
eft le roi iPenfer.^ 

. J'oppofai vainement a cettc r^plique tou^ 
fcs argumens de notre politique , en faveur 
de la liBert^ ,. & comme je padois affez' 
vivement , & fans garder ae mefure, mon^ 
camarade perdit patience >,& m'infulta fi^ 
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vivement , que je n'y pus tenlr. J'allois 
lui appliquer un bon coup de poing ; mais 
il I'elquiva , en me difant , qu'il m ap- 
prendroit que les Francois fe battoient au- 
trement; que je n*avois qu'a le (uivre , & 
que nous vuiderions ce diiTerend T^p^e c^ 
la main. 

Mon antagonifte avoit ii mauvaife mine^ 
& paroiflToit fi peu propre a fe battre , 
que je m'attendois d'en ^tre quitte k bon 
marche. Je le fuivis done r^folument dans 
la campagne ; mais 9 d^s la feconde botte, 
il me per^a le bras d^outre en outre , & 
me defarma enfuite par un coup de fouet 
fi violent, que je cms avoir le poignet 
difloqu^. 




DE RoDCRiK Random. ^9 



C H A P I T R E IV. 

Reffentiment de Roderik ^ quelles tn fiirtnt 
Usfuites. BatailU d^Euingen. Le Rigi'* 

mtnt de efi envoy i en quartier i 

Rheims en Champagne. II y trouvs fon 
ami Strap, Us partem tous deux pour 
Paris y (Foil ils retournent a Londres. 

J ' £ T o I S extr^mement piqu^ d'avoir iti 
battu , & je reflechiflbis aux moyens de 
m'en venger. Le defir que j*en avois ^toit 
d*autant plus grand , que mon Adverfaire 
fe diverriffoit ^ mes depens. Mes bleffures 
tfeurent cependant point de fuites fS- 
cheufes. Un tambour Irlandois , fous pr^- 
texte de prendre part k mon malheur , vint 
me voir ; il me demanda fi )*^tois dans 
le deffein de me venger, & qu'en ce cas 
ctant de mon pays , il m'ofFroit fes fer- 
vices, Je croyois bonnement que mon com- 
patriote ^oit difpof^ ^ tirer T^p^e contre 
mon adverfaire, mais !a fiiite de fon dif- 
cours jne tira d'erreun Vous ne manquez 
ni de force ni de courage , mais vous man- 
quez d^adreffe , me dit-i) , je fuis maitre 
d'armes , un mois ou deux de mts le9ons 
vous mettront en etat de faire t^te k votre 
homme , & de le faire repentir de (e$ gaf- 
connadcs, J^acceptai les offres de fervice 
du tambour , mais ]e fus bient6t kiftruit 
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ue c'etolt moins Tamour de la patrie , que 
e defir de fe venger par un autre , de la 
preference que mon ennemi s'etoit acquire^ 
a fon prejudice, dans le coeur d'une des 
vivandieres , qui le portoit k me rendre le 
fervice de me montrer gratis. II n'avoit 
ofe defier fon rival au combat , mais il 
auroit ete charme que quelqu'iin Pen eut 
debarraiTi^. Au refte , je profitai ii bien de 
ks lemons, que je me trouv^ bient6t en 
^tat de faire tite it mon vainqueur. 

Cependant nous continuions notre mar- 
che , pour joindre/l'armee du Mar^cfaal de 
Noailles ; &c nous y arrivames la veille 
^e la hat^Lille d'Euingen. Malgr^ notre fa- 
tigue 9 notre regiment fiit un de ceux^ qui 
flirent commandes pour pailer la riviere 
ibus les ordres du Diic de Grammonty qui, 
$*^tant empar^ d'un pofte extr&nement 
avantageux , eut r^duit infailliblement TAr* 
m^e des Allies ^ P^nr de faim , ou bien 
A fe rendre i diicr^tion , fi Tenvie d'en 
^enir aux mains ne I'eut port^ a pafler 
lb defil^ pour attaquer I'ennemi , dont il 
fut ii bien re(u , que le refle de Tarni^e 
Fran^oife n'ayant pas eu le terns de venir 
^ fon fecours , il eut la- douleur de voir 
perir prefque tout Te monde qui ^toit h 
&s ordres. Les Allies profiterent du d^- 
ferdre de cette avant-garde, pour ijs reti* 
rer du mauvais pas dans lequel ils s'itoient 
fngag^s. Nous nous emparames le knde*' 
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main du champ de bataille ; on enterra les 
mom , & les Uefles des AUi^s furent trai- 
tes avec une douceur & des foim qui font 
fans contredit beaucoup d'honneur i la na» 
lion Franjoife. Je vis faire alors mille ex- 
travagances a mes camarades;chacun d'eux 
croyoit avoir tue pour le moins vingt horn** 
mes , & fe plaignoit ain^rement ^e ce que 
lafumee du canon 8c de la moufquetterie 
lui raviflbient ainfi llionneur de fes belles 
aftions. 

Le grenadier lafcbn avec lequel je m'e« 
tois battu , faifoit fur-tout P^loge de fa 
bravoure. A le croire , on eut dit qu*il ^toit 
un Alexandre , ou Inen Charlemagne. Je 
fcifis cette occaiion de le juquer ; j'^levai 
ju/qu^aux cieux les Anglois 9 & lui dis en« 
tt'autres chofes • qulls ^toient les enne- 
niis'}ures des ga(cons^&c qu'ils feplaifoient 
a les faire fuir' devanc eux comme des: 
lievres, 

Mon h^ros ^ jettant pour lors fur moi 
un regard m^le de colere & de m^pris^ 
me dit d*un ton amer , aue fi je ne me 
taifois , il n'en feroit pas de cette fois-la , 
eomme de Tautre ; que la premiere , il 
avoit eu pitie de moi a caufe de mon ijgno- 
rance &c de ma foiblefle , mais que fi jef 
continuois d'etre infolent , il me couperoit 
les oreilles. Je mis pour lors T^pee k la 
main , & lui en frappai rudement Tepaule ; 
^tirafur le champ k fienne^ &: m'attaqua 
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^igoureiifement. Quelques-uns de nos ca- 
marades fe mettoient en devoir de nous 
fi^parer , mais" i'l s'ecria que c*etoit une af- 
faire d*honneiir ; auffi-t6t les autres ceffe- 
rent de nous tenir ^ &c k contenterent 
d'etre fpeftateurs. Je foutins fans m'emou- 
voir toutes les attaqiies de mon ennemi ^ 
qui ne m'atteignit que legerement a I'epaule, 
mais m'etant apper^u qu'il s'afFoibliflToit , je 
le preffai pour lors fi X^ivement, qu'a mon 
tour je le defajmai , ce qui me fit beaucoup 
d'honneur dans le corps, & rabatit un peu 
Forgueil du Gafcon, 

Les deux armees refterent tranquilles le 
refte de la campagne , qui fe termina par 
la retraite des Allies d^ns les Pays-'-Bas , & 
par celle de notre armee dans les Pro- 
vinces limitrophes du royaume. On en- 
voya notre regiment en quarrier d'hyver 
dans la Champagne ; notre compagnie exit 
le fien a Rhcims. La modicit^ de ma pale 
fuffifoit h peine pour me fournir la plus 
mauvaife nourriture ; je manquois d'habit , 
& quoique je fuffe mieux fourtii de linge 
qu'aucun autre foldat du regiment, j*en 
avois ^ peine de quoi changer tous les nuit 
jours, J'ecrivis pour lors k mon oncle, 
fans me flatter cependant d'une r^ponfe 
avantageufe , car je doutai fort que cet 
honn^te-homme eut pu r^uffir pour lui- 
jn^me. 

J'etois un jour de garde i la porte du 



DE RoDERiK Random. 4f 

Colonel , lorfque je vis un officier qui fe 
prefenta pour y entrer ; il ^toit accompa- 
gn^ d*un jeune hommc habill^ de noir , I 
qui il promettoit du ton le plu$ affeftueux 
de lui faire plaifir ; ce dernier liri r^pondit 
par una r^v^rence profonde, & le quitta. 
Quel fut le tranfport de joie oue je reC- 
fcntis , lorfque je crus reconnoitre en lui 
mon ami Strap ; je fiis fi fort charm^ de Ic 
voir , que j 'en perdis la parole , & qu*il partit 
avant que j'euffe le itms de reprendre mes 
fens. Comme je fouhaitois fort que ce fSt 
lui, je commen9ai 4 craindre de m'dtre 
trompe ; je ne lui avois jamais connu cet 
air lefte & d^gag^ que j'avois vu dans le 
jeune homme qui s*^toit pr^fent^ ^ la porte 
du colonel , & cette difK rence augmentoit 
le doute ou j'^tois que ce flit lui. Je rtfo- 
lusde m*en ^claircir 4 quelque prix que ce 
fut : je demandai done au portier de la 
maifon , quel ?^toit cet homme habill^ de 
noir qui venoit de fortir ; il me r^pondit 
qu'il fe nommoit M. Straps qu'il avoir ^t6 
valet-de-chambte d'un feigneur Anglois, 
lequel etoit mort depuis peu ; que ce fei- 
gneur ^toit extr^mement ami de mon co- 
lonel &c de Tofficier avec qui j'avob vu 
Strap s*entretenir. Je ne doutai plus alors 
que ce ne fut mon ami ; je lui fus mSme fort 
bon gre d'avoir fu acqu^rir les graces 
Fran^oifes , qui meTavoient prefquefait m^- 
connoitre. Je pris fon adreife > &c je profitai 
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du premier moment dont ]e pus difporer ^ 
pour courir chez lui. Je voulois avoir le 
plaifir de le furprendre ; c*eft pourquoi 
)e cachai mon nom , &c dis feulement i 
fa fervante ^ que je fouhaiterois lui parler. 
Strap fiit allarm^ 9 quand on lui dit, qu^un 
foldat qui ne vouloit point dire Ton nom > 
demancloit k le voir. II m*a avou^ depuis , 
qu^il s'^toit demand^ plufieurs fois k lui-* 
mSme , s^il avoit quelques reproches k fe 
faire ; craignant de s'^re attir^ , Tans le 
iavoir , quelques mauvaifes affaires fur 
les bras.. J'attendis aifez long-teins fans 
qu*il me fit entrer. Fatigu^ k la fin de cett(; 
lenteur, j^ouyris brufquement la porte de 
fa chambre. D^s qu'il me vit, il me fouhai- 
ta le bon jour en balbutiant ^ & me de-^ 
manda d'tm* air tout conftern^ , ce que je 
kii fouhaicois. Soi> embarras redoubla oe' 
moiti^ 9 lorfque Je Tui dis d'un ton aiTez 
ferme , qne j'avois quelque chofe k lui 
dire en particulier , &: que je le priois de 

lui de- 
Strap 

Oui 9 Monfieur ; me r^pondit-il en trem- 
blant Etes-vous Fran9oi$? continuai-jcr 
Je n*ai pas cet honneur , me r^pondit-il > 
mais ]*eitime & refpedle infiiniment la na- 
tion* Je le priai pour lors de m*envifager; 
il le fit avec de grands yeux^ &c s'ecria 
tout d^un coup en Anglois: ^ O Jefust 
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9) (e peuMl que ce (bit lui ; non cda ne fe 

9f peut pas. ,, Seroit-<e le bon ^tat de vo« 

afaires , lui dis-je, en fouriant^ oui vous 

emp^he de connoitre votre ami Roderik 

dans Tadveriit^ } Le pauvre gar^on fe 

jetta pour lors i mon cou , il m'embraf'- 

Toit avec tous les tranfporcs d*un amant 

pour fa maicreflfe , 6c pleuroit comme un 

ecolier qii*on fuftige ; puis, jettanf les y eux 

lur mon habtUement : ,, Grand Dieu 1 

n dit*il , «ft«-il pof&ble que je revoie le 

,, plus cher de mes amis r^duit en France 

If i la criile condition de fimple Soldat } 

9, Poorquoi , mon cher ami , avez • vous 

)^ confenti fque je vous quittafle ? H^las ! 

9))e A*en fens que trop bien la raifon* 

9, Vous avez cru trouver dans vos nou- 

,) velles connoiflances , des amis plus ef* 

^f timsA^les que moi. Avouez que vous 

»»rougiffiez quelquefois dr m*avoir k 

,> c6te de vous ? h n*^oi$ pas - aveugle 9 

,, quoique )e n*en fifle pas femblant ; je 

,>n*en dtois cependant pas moins ienn« 

yj hie i Tinjuftice de vos proc^dtfs^ & je 

^, VOUS' avoue iinc^rement , que c*eft votre 

^j froideur ftule qui a pu ine determiner 

y^ i quitter I'Angleterre. ^ 

Ces repr^ches ^oient juftes 9 ils me p^- 
n^troient de honte & de d^pit. Eft-ce \k le 
terns de m'accabler , lui dis-je , avec un 
emportemene mdl^ de' douleur ? ce font 
des fecours done )*ai befoin* Etes-vous 
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dans la difpodtion de m'aider ou non 
. 99 H^ quoi fvous en doutez , reprit Strap 
99 avec ^morion ; ai-)e jamais eu qaelqu 
99 chofe qui n'ait pas ^re plus i vous qu' 
9, moi ? Ordonnez &c difpofez de tout c 
99 aui m'appartient ; mais commencez pa 
^y Qiiiqc avec moi 9 &^ )e vous apprenorci 
99 des chofes qui vous feronc plaifir. Li 
9, coeur me faigne, a]outa-t-il,en me fer 
99 rant l^s mains & verfant un torrent i\< 
9, larmes, de vous voir dans unfitrifte ^qui 
99 page. „ Je remerciai Strap en retnbra/l 
fant, &c lui avouai franchenient ^ue rie^ 
ne pouvoit. me faire plus de plain r 9 qu< 
de dfner avec lui , puifque depuis fept moit 
]e n'avois pas fait un bon repas. Je lui de 
inandai en m^me-tems une chemife blan^ 
che ; quoique depuis to;ig-tems ]e n'en eufld 
point changd , je n'avois cei>endant pu 
m*accoutumer k m'en paiTer : je lui en d^ 
voir une fort noire , toute d^chiree. Get 
afpefl couta encore quelques larmes k mon 
ami, qui, courant tQUtauffi^tdt c^fon ar-^ 
moire , mapporta un^ cheml/e de.toilede 
Hollande des plus belles 9 & me dit qu'll 
en avoit trois douzaines de pareilles , dont 
je pouvois difpofer, Je fis mille compli- 
jnens fmceres k Strap ,.rur la bont^ de ion 
coeur 9 que fa bonne fortune n'avoit poind 

fai^. On fervit k diner : nous nous mimes 
table , &L Strap % qui ne ceiToit de me 
regacder, mangea aum p^u que je mangeai 
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bexucoup • Quantf notre diner fut fini 9 6c 
que }e fus largement raiTaii^ 6c defalt^r^ » 
Strap me pria de lui faire part de mes 
aventures depuis notre f((paration. Je fa- 
dsfis auffi-tot ion impatience , & lui fis 
un r^cit exad; 6c fincere de tout ce qui 
m'^coit arrive depuis iept ans , que nous 
nous etions fepares Tun de Tautre. Les 
dlfferentes circon^lances de mon hiftoire 
failoient fur le coeur de mon ami des 
impreilions qui fe peignoient fur Ton vi« 
/age, &c r^tonnement ^ la joie ou Tindig na- 
tion eclatoient tour ^ tour dans (ts yeuv* 
D^s que ]*eus fini le detail de mes aven- 
tures , il s'ecria en pleurant &c levant les 
ntsiiu au Ciel , que j'avois plus foufTert 
i^ maux , que tous les martirs du caien- 
drier. 

h lui demandai 4 mon tour le detail 
& Its particularities de Ton voyage ^ & de 
fon feiour en France. II m'appnt qu*il avoit 
demeur^ environ dix-hult mois ^ Paris 
avec fon maitre , lequel y ayant appris 
la langue , &c s'etant perfe£lionn^ dans les 
exercices &c manleres Fran^oiies , avoic 
fait fon tour de France, d*ou il ^tolt pafllfi 
en Hollande avec quelques Seigneurs An- 
glois qui voyaseoient aufli ; mais avec Icf- 
quels il s'^toit fivr^ k tant d^exc^s, que fa 
iante en avoit ^t^ ii totalement alterc^e 9 

Su'il etoit tomb^ en ^thifie ; que les Mi- 
ecins lui avoient confeill^ de fau'C un 
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Voyige en Languedoc , poiiry refpifer 
iin air pkis pur j que fiif cet avis , ils 
^toient partis pour* MontpeHier , ou fbn 
tnaitre n'^toit deineure que fix femaines , 
croyant dtre parfaiteinent r^tabli ; qu*ils 
^toient ^e-U revenus i Rheims ; tnais 
<iu'au bout d'up mois'dcff2)our dins cett^ 
ville , il avoit iti attaqu^ d'une coficjue qui 
ravpit ^nport^ en dix joui-s , aa grand 
regret de tous fes amis , & fur - tout de 
lui f qui perdoit par-li le meilleur des mai'* 
tres du monde , au fervice duquel il avoit 
toujours M txj^s - heureux. Strap me dit 
encore que cet honn^te homme , en mou- 
rant , Favoit recommand^ k plufieurs per- 
fonnes de diftinftion , &'iui avoit laifT^ 
par teftament toute A garde^robe 8c fes 
1>ijoux 9 qui pouvoient monter k la valeur 
de trois cent livres fterlings. Je remets le 
tout 9 ajouta Strap , k votre difpofition. 
Void mes <:lefs , mon cher ami , regandez 
le tout comme votre bien ; je ferai trop 
heureux fi vous Tacceptez aveC plaifif. La 
-g^ndrofit^ de Strap me frappa fi fort d'ad- 
miration , que je ne pouvois me perfiia- 
der que ce que j*entendois f&t r^el. Je 
rejettai cepetldant fes offres en rembraf- 
fant, & lui fis obferver qu'un foldat ne 
pouvoit pas faire ufage de toutes ceschofes^ 
&c que je nd demandois de lui-, que des 
fecours propOrtionn^s c^ mon ^tat. Ne vous 
. inqui^tez point y dit Strap y vous ferez bien- 

t&t 
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t6t deg^e. }'ai des connoiiTances aupres 
<le votre colonel , & vous potivez comp* 
ter que vous ferez dans peu votre maitre* 
Nous deliberimes enfuicefur cet article » 
& cpncldihes que Strap iroit le lendemaiti 

voir ie Marquis de fur la proredioA 

duquel il comptoit le plus : qu'il lui dirok 
que le hafard lui avott fait rencontrer fon 
ftere, qu'il croyoit mort depuis long-tems ^ 
& qu'il ^toit toldat dans Je regiment de*... 
qu'il eogageroit ce feigneur i parler potir 
ma liberte. Nos mefures etant priTes de 
la forte s iious nous remiifies 4> bqlre une 
bouteille d*exteUent vin de Bourgo^ne ^ 
% paflames le refte de la foir^e a raifon* 
ner fur Tetat que j'esnbrafieroxs ,' <i j'^tois 
afez heureux pour obtenir mon congi^ 
Mais , apr^s bien- des reflexions &c des rai^ 
A)nnemens , nous nous f^par&mes fans 
avoir rien conclu 9 en aous exhortant mu* 
tueilement a r^fl^hir far ce fu)et. Je fiis ' 
flie coucher ; je rnujois avant que de m*en« 
dorniir cent protets dans n» t^te. Tout 
me paroifToit d^aoord tr^praticaUe; mai( 
j'y voyois k moment d'apr^s des obftactes 
infurmontables ; de fagon que je m'endor- - ' 
mis fans avoir encore- d^ermin^ auquel 
^ tous les ^tacs de la vie je donnerois la 
pr^fSrence. L'image de Naf^dfla vim m'oc* 
cuper agr^ablement pendant mon fommeil ; 
fe lui proteftois que'jfavois toupurs con* 
ferv^ Tamour le plus tendre &: le plu^ 
Tomt IL C 
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conflant , &: elle y paroiffoit fenfible , &c 
me pr^fentoit ia main avec vin iburire en<- 
.thanteur. 

Je m'^veillai le lendemain defort bonne 
heure, & je coufus chez raon.ami^que je 
troiivai de la meiUeure humour in mpnde* 
He bien» moo cher ami, me dit-il, d'un 
air gai , comment ceU va-6il ? Quellea nou* 
velles ? J 'en ai uhe bonne k vous appren^ 
dre quant a moi. Vous alleiiz bien-t6t £tre 
coavainizu ^ 

« - ' .. 

Qu'unfot euvre^par/ois^ un 
ay is imponanu > :. i 

' Avec tout ybtre efptit , )e futs per Aiad^ 
4ue vous n'avc^ pas mieux rencontr^ que 
moi fur ce qui vous regardc, Je fuis tr^- 
difpofi^ cependant k fuivre touJQurs votre 
avis ;.v,ous • ^tes tr^s-capable d'eb donner 
de bons^rmais. poi^r aujourd'hui, tr'eft mon 
toiir: ftailez«le moi a charge de revanche. 
Vo'yoo$;im ipeu quiel eff le fruit de votre 

meditajtiiim;apris><^uoi, )^ vous ferai part 
de.me$avii> Je dis a Strap ^ que malgre 
tous mes foins,je n*avois pu parvenir a 
former un projet qui ne fuc accompagne 
d'inconveniens qtri jm!en .^loignoient , &c 
qu'il me feroit.plaiiir de me <:oimnuniquer 
le fien. .. ^ \ ^^ 
. ^^ Comme nous h'a^v^s pasaiTez d*ar^ 
^t gem I me dit-Uy.pour nous mettre ea 
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» etat d'attendre patiemment de la fortune 
» des faveufs diftingu^es , il nous faut 
»> 6ire quelques coups hardis , & felon 
» moi , vous ne pouvez mieux feirc que 
H de prendre im exterieur convenable k un 
y> homme de naiffance, comme vous ites. 
» Vous ferez pour lors votre cour k quel- 
» que riche douairierc , qui ne balancera 
» point k faire votre fortune. Rien ne me 
» paroit plus honorable qu'un pareil det 
» fein ; je ne vous confeillerai pas cepen- 
>> dant de vous attachec k quelque vieitle 
>> femme , dont le temperament cacochi- 
» me ^ porteroit infailliblement des attein- 
>» tes 5 votre fame ; nofi plus que de vous 
» donner pour un riche h^riiier^ c^ Texem- 
«> pie de tant d'aventuriers , qui ont dup^ 
» plufieurs femmes fort riches , qui , le 
» lendemain de leur mariage , ont vu faifir 
» leurs biens par les Creancers de leur 
» nouv^au mari. Je fuis bien eloign^ de 
^ vous donner de pareils avis , lis- font 
» trop contraires a mon coeur & k votfe 
» fefon depenfer ; mais avec une tallle 8c 
» une figure comme la vdtre , on a lieu 
» de tout efp^ren J*ai des habits qu'un Due 
» ne rougiroit point de porter ; je crois 
» qu'ils vous iront au mieux : en tout cas, 
» on ne nianque point ici de Tailleurs pour 
» les ajufter comm^ on les fouhaite. Fai- 
» fons un voyage a Paris , 6u nous nous 
♦> fiEMirnkons de loates les autres chofes dont 

C 
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^ nous aurons befoin. Nous retoumerons 

>> enfuite en Angleterre, ou je yous accom- 

» pagnerai conftamment en qualite de do- 

» meftique , & je vous ^pargnerai par ce 

» moyen les gages d'un Laquais & d'un 

w baigneur. J'efpere moyeqnant la grace 

» de Dieu^.que nous reuffirons heureufe- 

» ment^ « Quelqif^ extrayagante que fut 

• cette propofition ^ je I'ecoutois cependant 

. avec plaifir ; elle flattoit ma vanit^ , & I'ef- 

perance que j'avois concuexle captiverlc 

' coeur de Narclffa^ etoit u bien ^tablie dans 

. tda iite , qu'il ne fut pas en mpn pouvoir 

de la rej^tter. 

Nous* dejeunames Strap &c mok^ avcc 
' beaucoiip d'app^tit ; il for tit enfuite pour 
aller foUiciter le Marquis de J . . en ma 
faveur, & j'obtins deux jours apr^s mon 
conge. Apres ,quoi nous partimes pour 
Paris. Je ne pu^ contenir les tranfports de 
]oie que fit naitre'en moi ce changement 
fubit dans ma.fituation, &c je crus plus 
que j.amais .en ^e moment , que la fermete 
: Stoique^toit moins une vertu, qu*unfa- 
- natifine. Quel cenfeur affez fevere , poiir- 
roit en eftet , condamnet Texp^s de la joie 
o quev je reffentis pour lors , en comparant I'e- 
tat ajflfreux d'un foldat, avec la (ituation 
. d'un homme qui acquiert tdut d*un coup 
. une garde-robe com^oCie de cinq habits 
tris-riches &c des plus k la mode ; d*un 
gjrande quantite de linge magnifique» &d 
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plufieurs bijoux d'un prix confid^rable ^ 
outre deux cent livres fterlings d'argent 
comptant que mon ami avoit eu des efTets 
qu*il avoit vendus, 

Avec cet equipagfe , j'aurois pu l>afler 
en France pour un feigneur , fi les ^tats 
n'y ^toient pas confondu$ par le luxe, 
rambition, & la fatuite. Mon gen^reux. 
ami , qui m'accompaghoit , fe contents de 
paffer pour mon valet , quelque chofe que 
je pfls lai dire. J'arrivai done a Paris, 
tout me parut magnifique dans cette fu- 
perbe capitale, & digne de IVloge que 
fen avois entendu faire en Angleterr^. J'ea 
yifitai foigneuferaent toutes les curiofites ; 
]e vis le Louvre , le palais & le jardint 
fiiperbe des Thuilferies. J'allai a Verfaiiles , 
ou tout me parut r«(pirer Ja politcffe , la 
magnificence & le bon gout. Nous nous 
rendimes peu de terns apr^s en An^leterre^ 
aprcs avoir voyag^ quelque terns, & vilit4 
quelques villes de laFlandre. 
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CHAPITRE V. 

Roderfk arrive a Lcndrer. Divirfcs rtncon- 
tres qu^ily faitj tant a:ix fpcSacUs qiu 
dans un coffin 

\j E S que je fiis arriv^ a Londrcs , je priai 
Strap de s'informer de la dem'eure de Mon* 
fieur Bouling mon oncle; il revint une 
heure apr^s m'apprenJre qu'il s'etoit em- 
barqu^ en qiialite de capitaine de vaifTeaux 
aiarcbands , apr^s avoir .feit inutilement 
Keaucoup de d-marches , & apr^ avoir 
attendii fans fruit, Texecution des prc- 
meffesq -.'on lui avoit faites a I'amiraute; 
ce qui me fit prefumer, que les protec- 
leurs fur ler(juels il comptoit , n'avoient 
pas , comme j*avois prevu , affez de credit 
eu de bonne volonte pour lui faire don- 
ner de Temploi , ni pour lui faire payer 
ce qui lui ^toit dii, k)rfqu*il avoit-quitte 
k V aiffeau le Tonnerre. 

Je lorai le lendemain un appartement a 
Charing-CrofT, & le foir je m'habillai le 
plus proprement qu'il me fut poffible pour 
aller d la com^die , o^ je me placai dans 
une des premieres loges ; je crus m*apper- 
ctvoir que les femmes nfie lorgnoient avec 
quelque fatisfaftion , ce qui me fit faire 
mille impertinences pour les engager a s*oc- 
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euper plus long-tems de$ agremens de ma 
perfonne : que de mines ne fis-je pas , k 
I'imitarion de nos petits-maitres ! Je crois 
m'itre cofxduit , dans cet infiant, defa^on' 
a faire pitie a tous les -gens raifonnables 
de Taflemblee ; je m'affeyois & rae levois 
tour a tour , )e tirois ma montre k chaqae 
inftant, ^e la portoi^imoiioreiik ; comme 
elle eroit a repetition , je ne manquois 
pas de la faire (otmer toutes fes fois qu'eile 
ibrtoit de men gCHiifet ; ma tabatiere lui 
iuccedoit ; je Foiwrois, )e la^refermois a tout 
nfoment, pout faire appercevob plusfr^ 
quenimeht un dia^n^nt fuperbe que je por**" 
tois an doigt : )e fis outre cela. cent autrea 
unnes pour imiter nbs petits-maitres, done 
;e croyois les grimaces foi^t utiles au fuc-^ 
ces de leurs gafanteries. Javouc ceperyi 
clant, que j'etCHS fort ^loign^ d eux. Une 
efpece de honte .m'emp^hx^ic de me li*^ 
vrer tou^arfait 4 jma^ iatuire, me donnoilr 
m ai£ gaiSiche^ &: fans donte aifiEb axnU 
que; je n'ofois jneme eotrei' en conver-* 
fetioilavecceuxqvimVnvitorinoient. L'eA 
pece de jargon qu'ik parloient ni'ctoit tout*- 
i-feit inconnu; & comme je ne les en- 
tendois point, je craigrioisreciproqueraent 
de n'en iu^ point aemiindu; ils fe parloient 
a chaque infiaif)^ a Voreillfe^.&c kuts don-*^ 
fidencfs ^toient fiiiviesde grands eclats de> 
rire , qui me foifoicnt ponfer que feti avois 
ete Fobjet-; mais ee jquicme d^oncerta le* 

Civ 
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plus , c'eft que j'eus le malheur d'etre ton-, 
che de ce qui le paiToit fur la fcene. Je 
fus forc^ malgr^ moi de faire attention a 
la beaut^ de la piece, & Je ne pus re- 
fufer des larmes a I'impreflion que-fireRt 
&r moi pluiieurs traits attendriifans. Je fa- 
vois parfaitement que c'eft un, ridicule aux 
yeux de. certaii^s gens , que de fatten- 
drir de la forte; tnon amour propre me 
fiiifoit craindrft d'etre a leurs yeux un ob- 
jet de fcandale. Que j'enviai de fois Fhcu- 
reufe indifference de ces efprits forts , qui 
ne fe rendentni a Timpr^ffioq du fenti- 
ment, ni ^vl preftige qqV ^joute la decla* 
matron^ ne laiiTant point eh^pper le moiih 
dre fymptfime d'emotion.pour ou contre. 
Heureufement la piece finit. Je me prepa- 
rois a dcmner la main h quelque dame juf- 
^'a Ton caroiTe, mais routes etoientac- 
eompagn^s d'un^ grand nombre ^e ca* 
Valiers^ que je fus tromp^ dans mon efpe* 
FMce. Je vis enfin une tr^aimahle dan^e, 
parfeitement bien par^e , laquelle etoit 
feule dans la loge; j'y courus auffi-iot 
pour la prier de m'accorder I'honneiu' de 
la conduire chez elle. EUe affe^^a d'aboid 
quelque fcrupule ; finfiftois davantage : elie 
changea de motif, & me dit ^ en me re- 
gardant aiTez tepdreinent ^ qu'elle craignoi 
de me donner trop de peine ^v&j |ettatf 
enfuite les yeux fur fa montre , elle feignit 
d'en vouloir beaucoi^ it fes .dqmefiiqu&t 
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de ce qu'ils n'etoient pas encoro arrives, 
quoiqu*elle leur cut oraonn^ de fe trouver 
precifement a la fortie du fpeftacle avec 
une ch^ife, pour la. conduire chez elle. 
J*employai tant d'eloqucnce pour la deter- 
miner, qu^eile ne put r^fifter plus iong-» 
terns a la propofition que je hii avois faite 
de lui envoyer mon domeftique , pour nous 
chercher un caroflfe. Strap revint nous dire 
un moment apr^, qu'il n*en avoir point 
trouv^ ; cependant , il n'y avoit plus per« 
fonne dans la falle , & nous fumes obli- 
ges de fortir ; nous defcendunes , & )'ap«» 
perils dans im coin cinq ou fix eftafiers 
aui caufoient enfemble ; Tun d'eux fit lin 
iigne a la dame que je conduifois , &: elle 
Jul r^pondit par un regard qui marquoit I4 
plus grande intelligence entr'eux. A peine ' 
eumes-nous le dos toume 9 que )e les en- 
tendis tous ^clater a la fois ; la 'gaiet^ de 
ces meffieurs i^e fit. faire des reflexions ; 
}e crus devoir faire attention i la conduite 

)e de cette dame ^ avant xl*entrer en com<«^ 
merce regH avec elle. Je la priai d'attendre 
dans un cafF6 voiiin , jufqu'i^ ce que mon ' 
domefHque 9 qui etoit aU^ chercher une voi;« r 

V'ture dans un autre quartier^ fut arriv^.^;! 

' nouveau fcrupulerde fa part, que ]e com- 
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f^., battis &c (lirmontai prefque en m^me-tems , . 
v. en lui repi;e(entani qji ertj r^ftant k Tair ^ 



,. die pourroit Vincommodeh Jie lui prqpo* 
^ ;iiai de choifir entre des rafrakfaifTemen^ « 
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ou des licu.urs ; elle balan^a quelque terns; 
j'eus enfin affez de pouvoir fur fon efprit , 
pojur lui faire accepter cles glaces. Elle 
jetiolt fur moi de terns en terns des regards, 
que \e n'eiiffe peut*^ire pris que pour lan- 
guiffans, fi les connoHTances qu*ellc m*a- 
voit paru avoir , tie ^ m*avoiem point mis 
fur ia voie. Mais leur mauvaife mine m'y 
avoit mis, ou, i peu pr^s , & ie trouvai 
les regards qu'on me jettoif, des moins 
chaftes , pour ne rien dire depi?. On cef& 
bientfit de fe conft^indre^ & Ton prit 
avec moi certaines : Hberr^ , • qai m'enga- 
eerent'a lui demander la ^ permillion de 
uji.rendre vifitel Nbu veiled objedlions de 
fa part,auxquelles)e.n'eu$bcfoind^bppofer 
qii'un baifer pour les detruire, Maisqiielte 
fut ma furprife , lorfqu'au lieu de me rc- 
pouiTef. , .Qn vola pour ainfi dire , audev^nt 
de moil. Je n'eus phis . aucun doure for le 
Pfartique i'avois k prendre, heureufemerit 
Strap- arci va avec ime'. voirtrtfi Je donnai, 
laiisrain a (a bellds &Cf\ti^ codduifis tivi ca-> 
roffe. Ce fut envaiii qu'elte mit v pendant 
Ie chemin qu*il y avoit pour s'y rendre , 
teus (es cliarmes en campagne<^, & qu'elte' 
rae: fit de^'oigaceries fi niarqwetf^; que Strap 
s'<n apper^ut, &qui, pour avoir voyage, 
iv'en-^oit pas moins fimple, il Ven frot-' 
tpit les maini^de ioie , ^n me faifant figne' 
des yeux de^profiter de ma bonne fortune. 
|e fis moater b belle en carofie , apr^ 
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qiioi je le fermai fur elle , en ordonnant 
au cocher de partir. Cette infante , irrltee 
du m^pris que je iaifois de fes^ attralts, 
mit.alors. la tSte a >U portiere pour m'ac<» 
cabier des injurfi^ k^ plus atroces &; les 
plus indecent^s. *^ Comment « me dit-«lle 
99 en s epuifant les poumons , double chieti 
9, que tu es , tu ne payeras pas au moins 
9> le carofle ? ^, Je ne r^pondis lien , & 
quand j'aurois voulu le faire 9 je ji'en au«* 
roi$ pas eu le tems , vu la volubility avea 
kquelle. elle m*inveAivoil. Elle en vint 
enfia a . fa perorai^^n 9 qui ^coit con^ue en 
ces termes : ^^ ^dieu gredin 9 ibu n'ts fans 
„ dottte qii'un gueyx rev^tu 9 je le vois 
19 bien 9 tu n'as pas le fol ; vas*t^-en k tous 
» les diables; ehteads^tu^ chten d',iefcroc ? 
9> Aliens hai ! Foue^te cocher. 

IW^,iillimesjenfiiite Subu &c >moi^ dans 
tine 4^$ hdteUeoies des i>ms achaland^ei 
de la.yiUe^ j« me §s iie^vir im fouperdes 
plus hor)nStes,'a£n de pouvoir nv'entretet 
nir libremenC. avec mon ami* Je fis fortir 
le gar9on ^n lui di^mt que mon domef-* 
tique sne fufiUbit. Dhs que nous fiiimei 
t^te-i-tlte^ hi bien ^ lui di^je> m(xa dier 
ami, que pdn&^tu de; cette.fdnme ? Stiap^ 
qui n^avoit pas ouvert bibouche deptuis 
que nous ^ea^dpns fepa£es9 fe mk aMever 
lies mains au del 9 avanf deiiie.ri^pofidre,r 
^^ Moi^ dit-il enfuite^ eh Kme^ regardant 
i> fixemeot avec de grands yeujTc ; je penfe 

Cvj 
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9, que... H n'achevoit pas. Je le regardai 
fixemept & le preffai de me r^|>ondre. 
Ah 1 itia foi , me repoaditril en ine dontiant 
fa Wn^ftian^ que C*eft tin diaWe ihcar- 
ne ; qui eft-ce qui iiuroit pu' penfef que 
tant oe malice, d'imptidence &: devour-. 
bene put exifter dans le cceiif d^une per-- 
fonne qui paroiiToit fi douce & fi modefte? 
Le del nous foit en aide , fronie nulla 
fides ^* nimium m crede colcri. Quelle re- 
conQQi0ance ne devons nous pas au.ciel^ 
de nous avoir br^ferv^^ de ct fipUlfte n^ 
crifHt ? J'etois toft du fentnnent deStrap , 
& le me promis Ikm d%cr^ touji^tirs cir^ 
confpeft i Tavenir , fie de life jamais m'ex- 
pofer dans de pareities aventutes , qui 
pourroi^nt dtre auffi pr^jfidiciables k ma 
bourfe qu'i ma fant^. ' . 

Mon premier foin fat done deti^yatlkt 
4 me ' faire de folides eonnoiiTances ; cl 
dans c^ delftin , je fr^quentois journeJIe^ 
ment un c^i qui me patut Stre k rendez- 
vous ordinaire de la meillaire compagnie 
de Londres. Ma bonne mine, ou plut6t 
F^cht de ma parure , me prbcura de la 
p^ de ceux qui te fr^ueixtolem , beau^ 
cpup d^^fds &t de politeires^^'Onrdonnoic 
i manger'^dans ria m^e maifon , & }'y 
prenois de terns en tems mes repas ; de 
forte qu^nn jour je ra'y trouvai i table 
avec une douzaine d'hommes parfaitement 
bien ini$9 la converiitcion roula fur lapch 
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fitique 9 & je m'apper^us que la pl{ipart 
d'entr'eux etoient fort pr^venus pour la 
fageife du gouvernc^ment Fran9oi8. Un 
vieux gendlhonrune, fort opini&tre , ^tojt le 
feui qui prit avec zele le parti de fa nation. 
Cebon patriote , qui n'etoit j^aos forti de 
fcn pays , ^oit fouvent battu dans fei dit 
putes , & il n*avoit a oppofer aux argu- 
mens f^duifans de fes antagoniftes , <|u'un 
zele qui tenoit quelquefois du fanatifme* 




pragmatique - fan^Hon ; j'avois cependant 
quelque peine a adopter les commentaires 
<Iu'on lui donnoit. Mais Text^rieur impo^ 
iuit des interlocuteurs m'impofoit fi« 
^ence , & je croyois. 6tre en converfation 
a»ec quelque sniniftre .ou quelques ambaf" 
fadt'irs des cours ^trang^res ^ du ^r tout aii 
moins, de> quelques feigneurs qui voya^ 
geoient en Angleterre* Un vieux ofHcier 
prit alors la parole ^ il en impofoit par ua 
ton .belliqueux , qui me perfuada qu'il ^toit 
im des plus grands mifitaires de toute I'Ai^* 
gieterre,;Il (e mk ^^parler des operations 
de la campagne sdemiere^ & ifur«-tom< d^ 
la bataille,d^£ttihgen;;il en.. fit le r^St fi 
fort 4 l-avantage des' Franccns , & reproii 
cha tant defottifes aux gm^raux afli^ ^ 
qae ^e ne pus me refufer k la diffenfe de 
h j>atrie h^ iendis aitx Francois toute ki 
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)uftice qu'on devoit a lent bravoure ; j V 
vouai meme qu'on avoit qiiclques repro- 
ches.a faire a nos.generaux fur les fautes 
fpi^ih avoient fiiites avant 4a bataille , mais 

i"e foutins qu'on ne pouvoit aflez admirer 
'habilet^ avcc laquelle ik avoient profit^ 
de la faute qu'avoient faite nos ennemis ^ 
en n'executant pas fcrupuleufement les or- 
dres d^ leur general. Cela fit naitre une 
difpute qui dura quelque tems ; on en re- 
mit la d^cifion i un perfonnage. grave de 
la.coinpagnie, qu'on honoroit du titr^de 
doAeur ^ & 4 qui il plut de decider con* 
tre moi. J'appelai de cette fentence , Sc 
je taxai le Juge de partialitd. Cela fit un 
vrai plaifir au vieux Anglois, quiy cent 
fois avoit tente vainem^t la d^fenfe de 
cette queflion.Monadver£iire , content de 
fa vi^toire, dit avec une modeftie oigueii^ 
leufe, qu'il n'aoroit pas avance-fon fenti« 
ment aune maniere fi d^afive , s*il n eut 
pris toutes les meibres convena^les pour 
etre 'bien infhruit dei particularity <le cet 
ev^ement; d'ailleurs^aiouta-t-il. il fuf&t 
pour un homme confiiminu^ comme je Ic 
fiiis dans le fervice^ d'examiner les difpo- 
iitions d'un fd-Qjety. pour ^er avec cer*** 
iitude.deil'^^^^ement'iqpriidQit en refuker. 
U s^^ndit eofiiite alors avec* une. libert^ 
des plus impiidentes iiiFJa conduite de 
chacun de nos g^i^raux ; le miniftere eut 
mxBL bonne jortil^ies iayediwiie^ , ^ )jl ft 



plaignit tr^s-forr , de ce que Ton pr^fi- 

roit les officiers de fraiche date , ii ceux 

qui ^toient fort anciens dans le fervice; 

on exalta de nouveau le bonheur des Fran- 

(oh , par rapport au gouvemement : & la 

poKtiqae angloife fut trait^e de tyranme 

& de Machiavelifme* Notre vieillard , ou* 

tre des injures qu'on faifoit i. fa^patrie^ 

dit en fecoiiant la t^te ^ celui qui porloit ^ 

Monfieur , j'ai toujours entendu dire , que 

tout oifeau qui falit Ton nid eft un vilain* 

oifeau. A P^gard des difcours de ces met. 

fieurs , ils font Strangers , je n'y prends pas' 

garde, ils ne nous connoiflent pas aiiez' 

bien. Mais vous qui ites n^ , &c qui ayez 

vecu fous le gouvernement de TAngle- 

^erre, ayez plus de reconnoiifance pour 

votre pays, & n'allez pas le cenftirer fi 

mal i propos. Si le jpiniftere n'a ptus^ votjlu 

fe fervir de vous^ fom doute il a eu fe$ 

raifons; vous deVfiez fonger que^c*eftpaT 

fe bontes que . vous fubfiftez. Pour ces 

meffieurs > ( en parfafit di| prince & de 

Tambaffadeur ) qui tiennent desdifcours^fi 

libres ccmtre le gouvernement, les loix& 

le g^nje de notf e totiori , il rtie femble 

qu'ik dcVroi^nt^ ^vOJr Mtv peu pli« de cdn- 

Iwer^ioivpout- <les bienfaiteurs,quine me 

paroiffent bllmable^ quede recciycrif i pro- 

t^ger' & . payef * des ingrats & <k pa^ 

fcils yagabonife. A ces motis, le ehevaiier^ 

l^illii oe verd fc; leva tout fumw^ M^ 
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mettant la main fur la garde de fon ^pec. 
L*Anglois de fon c&te fauta fur fa canne , 
& dit *; Pardieu , fi vous tie reftez tran- 
quiile,.vous trouverez a qui parler. La 
compagnie les f^para ; le Frangois ie remit 
iiir fon iiege , &c fon antagonize condnua 
en ces termes : Eeoutez , monfieur , vous 
i^vez l^en \}ue fi vous ofiez parler fi li* 
bremenb 4 v Paris du gouvernement de la 
France , que vous venez de faire du nStre 
& Londres , on vous auroit envoye fans 
fagon a la baftille ^ ou' vous auriez eu le 
torn de faire p^nitenc^peut-fitre toute votre 
vie. ^^ H^ bien, monfieur , apprenez de moi 
^ que 9 quoique notre gouvemement foic 
^ plus libre , nous avons cependant de 
,^ bonnes loix, pour punir les gens qui 
9, tienneot des difcours feditieux ; & /! 
9^ je vou^ intends dire encore unieulmot 
99 au m^pris & au ^di^fa vantage de ce 
9'9 royaume , je vous donnerai une preu ve 
,9 convainquante de ce que j'avance, &c 
9^ vous ferai repentir de votre iiardieife. ff 
Ce difcours produifit Air toute la compa* 

E[|ie un c^ffet auffi promt que furprenant. 
e jeune prince .devint fouple comme un 
gant ; - L'aixib^adeur IremUa ; le g^n^ral 
3'!aific. hO!)teux & fan$ rien dire; & le- 
do^eur,: qui croyoit d^ja fentir tout le 

rids de rautorit^9 devint pale i^omme 
moct'^ & protefta qu^l n'avoit pas ith* 
teotiofi^.de.^qiier te gouvemeiiiem 1 1& 
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peffonoe en particulj^r^ Do&eur^ reprit 
k vieux gehtilhomme , on connoit vos prin- 
dpes , je n'ai rien k vous dire de plus ' k 
cet egard ; mais je fuis fort furprb qnW 
homme qui nous meprife fi fort ^ vive ce-, 
pendant parmi nous , quand il n'a ailcua 
motif apparent qui Vy engage. Que n'alfezfi 
vous fixer votre demeure' dans votre diere 
France; vous y pourrez« d^clamer contre* 
TAngletefrc en route furet^. Le doAeur 
ne jugea pas 4-propos de repliquer , & 3 
Kgna enfuite un morne filence. Alors je 
pris la paroie, &: ii% qu'il. ^oit hooteux 
que des geits de boh iiens , qui n'agitoient 
des queftions que pour; s'amufer & pafTer 
le terns, en yinffent a, de pareilles extr^ 
roites ; & je leur propofai de faire venir 
encore une bot^eille pour noyer 4Gnte 
lanimofite. Toute la conipagnie applaudit 
a ma prdpofitioo^ L'Anglois d^clara qu'il 
n'en voutoit pas plus aux; gens pour n'^tre> 
pas de fon ayi5,:>que. pour avoir un temri 
peramfent difS^rent , & but 4 la fant^ dft 
tous ceux qui ^oient prefens. Cbacun lui 
fit raifon ; & la converlation recommen^a 
a s'a^JJ^er, mais fans ceflfer d'etre gene- 
rale. On mit la guerre fur le tapis. Alors 
le general deploya fon Eloquence , & nous 
raconta tous.fe$ beaux exploits. Dans le 
milieu de ia haranffue , il lui .arriva de 
prononcer le mot JpauUmem ; fur.quoi^ 
le brufque Anglois lui dems^da ce. que 
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fignifiok ce ternrie^ Je vais yous le dire, 
repiiqua le guerrier , )c n'ai jamais vu dV- 
paidtmcnt qu'une feule fois , & c'etoit au 
iiege de Namur. M* Cohome, fameux in- 
giinieuT', affiira dans un confeii d^euerre, 
que la place- >etoic imprenable« Pardonnez- 
tmyy repiiqua le {M-ince de Vaifdemont , 
cUe pent Stre prife par un ipamUment. En 
efTet, fon avis fur fuivi ; le marechal de 
Boufflers fut oblig^ de capituler au bout 
de vingt - quatre heures. II s'arr^ta tout 
court en cet endroit; & le vieux gentil- 
homme lui demanda encore, avec beau- 
coup dephlegmey mais, monfieur, dites- 
moi je vx)us prie , ce que c'eft qo'un ^au- 
kmtnt. L'officier ne r^pondit point, mais 
ayant demande la carce &c paye fon ecot y 
H dit a lacompagnie : }e#vousferai voir, 
snefiieurs, ce que dQ^o^Mnipauhmtnty 
Cfiiand il plaira au roi* de me donner le 
commandement de ion armee ; S^ il nous 
quttta brufquemenr. Je ncpouvois m'tma* 
gin^r par quelle raifon il refufoit d'expH- 
quer.un terme de fortification auffi (imple ; 
niais je fus encore bien plus furpris, quand 
j'appris t^t, cette referve ne venoit que de 
fon ignorance. Apr^s avoir pay^ notrc 
^cot, nous allames au caffe; mon voidn 
voulut abfolument me r^galer d'une tafie 
de caffe , & me fit entendre que mes prin-- 
cipes & mon efprit lui avoient donn^ pour 
8iQi la plus haute eftime. . Je le • remerciai 
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de fon inin|>iBMi^ &, :: 
dans ce lica 9 le le ^tsl xe -n'jninuxc 
ia qualire & da caeacsre: td? ^btb si-^ss 
qui nous aiiom ore. C'frcir ^ ygnctmr 
par fon eockoir tirr^hae^ or L r ^niir 
moins grand porSenr me cunggre, i ▼ ^ 
fendt Tolonbcciy ic aesrnirs 3ea:nng 
en in'apprcoaar ^::e je iit-^anr snncs 
etoir im rnt'i^Tr !<, jc J^mtrgrfeftgir la 
violon de fopcr^. Le :in02ir • <:rjmuiii^^ 
t-il , eft on Pr<^e caaciuiue rrrncan ^ nu. 
paroit qaekp9Ct>« licas Liitrir xainc:er^ 
& k cfit capGQsce^ mas -jias iva^^sr^ i 
pffln le fOQ, ks acs ic J'kc r -:? in 31©^ 
dedn. Oeft a la ixvitar de: rs ieri:iaearent 
^'il s^nfitaie prac ie voce* ;3cur fane 
4$ proielTtcs. B a i«ra:sre me: mx cirre 
les nuins de ia lii^at jr^ir c^'a ^ ssis 
c'^ on hoame a^cct « (Tu a di e trnm* 
duirc fi fiiiTwrnr ^ qx^i en 2l f^i iTiicrc 
pour qcekfoe tcoB «fe jnoi^ 0*i:aTC aa 
general ^ il a diix too arirc-merc a lis ^'-'3*- 
tedkms ]>lctGC cs:'a lu^ti ir:era2;> Mai^ a 
prefect qne iemki^^re a cu-yscr is 72:::!^ 
& qcc fa anm Snt sarirtj c^ br.r% cc 
place 9 00 Fa retociiLe ^ Ac a eir recuirr a 
cne petite pcnbcsi : d crt cfe cr-is-ciecnrj- 
toit, & fe iVcftCTg a tcjs prcpo* cotitre 
le gOBvemeiDent , arec n pen de e£132* 
gement , qpe |e mVtccae qo'oa si'zi pas 
eneore repnnie f cm intoLence r mak b Terire 
eft qa^ dok £i firete a la ibuiiefie , &: aB 
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m^pris que Ton fait de fa perfonne. Una 
pas fervi beaucx>up de tems; cependant , 
fi Ton veut Ten croire , il ne s'eft rien fait 
de cbnfiderahle depuis la r^volution,>qu*il 
n*y ait eu la principale part. Raconte-t-on 
quelqu'a<^ion d'un grand general , il en rap- 
porte^auffi-t6t unc autre de lui ; mais il 
n'eft pas heureux dans fes inventions , car 
ii lui arrive fouvent dans fes narrations ^ 
de fairedes b^vues ii groflieres, que tout 
le monde en haufTe les ^pauTes. II ^a tou« 
jours i la bouche les noms de Cefar, Pom- 
p^e , Alexandre le grand ; & coinme il lit 
. beaucoup fans jugement, i^% ideeslBht 
embrouill^es , & fes harangues font aufli 
obfcures que longues; quand une fois il 
commence a parler , n'ayez pas pelir qu'il 
ceffe tant qu*il reftc quelqu'un pour P^- 
couter. Je ne connois qu'un moyen d*ar- 
r^ter la volubility de fa langue ; c'eft de 
relever quelque fottife qu'il a dite , ou de 
lai demander la iignification de quelque 
terme difficile qu'il ignore; pour lors, il 
eft forc^ . de fe taire , ou de quitter la 
place , comme vous I'avcz vu faire , quand 
yt lui ai demand^ ce que c'eft qc^epauU^ 
mtnt. S'il en eut fu la fignification ^ fon 
triomphe efit et^ infuportable , & il nous 
eut fallu decamper les premiers y ou eftuyec^ 
mille impertinences. 

Apr^s avoir ainfi content^ ma curiofit^y 
U commen^a de me faire entrevoir la ftenne^^ 
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en me £iifant {or moi-iii&iie differenres 
queflions, auxquelles je ne r^pondis que 
par des tennes ambigus. Moimeitr , mt 
c'it-il 9 je m^magine que vous avez voyag^. 
Oui , monfieiir , lui repondis-ie. Lcs voyages 
content beauconp , centbiid4-il , )e fats 
ce que c'eft par experience : il n*y a poke 
^M queje n'aiOe a Bath ou a Tumbridge » 
& je penfe que dans 1« atitres Pays , oheft 
auffi-bien ^Ule fur les routes , que dam 
celui-ci. Vous avez-la , monfieur , une lolie 
pierre a votre bague ; les Francois font 
<l'une adrefle fu rpr e nan t e pour compoier ces 
fortes de pierres. Co mm e n t done ! celaeft 
prefqoe auifi beau qu'ua diamant. Prefque 
tttffi beau , lui r^ondis-je ^ pourquoi pas 
auffi beau ? Pour peu que vous vous 
connoiffiez en pierreries , Vous devez voir 
<lu premier coup d'oeU^ que c'eft un diamant 
veritable , & d'une tris^elle eau. Prenez4ie 
& f examinez. II le fit ^ Sc me le rendant , 
il nie dit avec quel(}ue confufion : Je vous 
demande pardon , ]q vois maintenanc que 
c'eft un vrai brillant , de grande valeur. Je 
fentis que cette vue me donnoit du poids 
^upr^s de lui 9 & pour mieux gagner (on 
efiime , je lui dis que je voulois lui faire 
^olr un cachet de compofition , grave d'a- 
pres une antique fort recherchee : en eftet^ 
je tirai ma montre , d*ou pendoit une chaime 
dor, au bout de laquelle etoient trois ca- 
chets montes en or. II les examina Tun apres 
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I'antre ^ mania .la chairre-, adtnira la boitc> 
& obferva que le tout devoit m'avoir coute 
beaucoupd*argent.Une bagatelle, lui dis-je 
d'un air indifFerent, quelques foixante ou 
foixante &t dix guinees* U me regarda en 
(kce pendant quelque terns , Scmedemanda 
enftiite fi j'etois Anglois. Je lui repondis que 
-non. Vous ^tes done dirlande ., continua- 
t-il? Non , Monfieur, lui repliquai-je. Ah I 
je le vols , dit-il, vous ^tes lie dans quel- 
qu'unes de nos colonies ? Je raffurai que 
non. II me parut fort furpris , & me dit que 
je n'^tois certainemetxt pas Etranger ? Je ne 
repondis point k ceta , & je le lai£ai dans 
vne grande incertitude. 11 ne put contenir 
fon impatience ; cependant , il me demanda 
cxcnfe de la liberty qu*il avoitprife , & pour 
mieux m'engager i lui declarer qui j'etois , 
il fe d^coiivrit k moi fans referve. Pour 
moi, dit-il, je fuis gar^on, Je jouis d'un 
yiager considerable 9 cc je vis a mon gout; 
• je trouve affez commod^ment le bout de 
i'ann^e. Comme je, n'ai point de bien ^ 
laiiTer apr^s ma mort, je ne fuis impor* 
tun^ ni par les foins ofEcieux de mes pa- 
rens , ni par des foUiciteurs de legs ; & }^ 
regarde le monde comme fait pour moi » oc 
non pas moi pour lui. Aufii , ma maxime 
eft de jouir tant que je pourrai. Que la 
poft^rite travaille pour elle-m^me. Tandis 
qu'il donnoit ainn Teftbr a fon bal^il , &C 
qu'il s'attendoit fans doute que je le 
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payerois en in^me monnoie 9 nous viinA 

entrer im homme avec un habit de velours 

noir, & une ample per ruque. Son air m^I^ 

d une gravity affe6lee.& tf une l^gerete na- 

tureUe, le. rendoiit tout-^-fait rlaicule. Ce 

perfonsage iingvlicc vint en .feiif iUant d la 

table 'ou nous , 4wim : aflis ^' &c apir^ ayoir 

fait iiiillegriniaice^'miQaudieres ^ il demands 

a mon ami M. Medlar ^ it mous/n'^tions pas 

en ai&ires. Mon compagnon prit un air de 

mauvatfe humeur 9 ^ lui repondit : Nous 

n'avons rien de.particulier 9 Do^^ur , mais 

cepeodam # < • • Ob bi^n > s'ecria le medeGiRj 

il fant que yous m'excitfiezi) &c s'adreflaht 

a moi : Moniieilr, dit-il ^ permettes-moi 

^ m'afldoir .aupr^ de vous'^ ]W quelque 

chofe de coniequenfre a cominuniquer & 

M. Medlar : pardonnez moi, fi je lui 

parte a I'oreiUe. Cela eft inutile , monfieur, 

repiiqua M^ Medlar ; £ vous avez quelque 

choh a me dire , voUis pouvea parler baut. 

Le do6):eur-parut un peu.interdit a; ce.dii- 

coucs ,. 6c fe toum^nt ver*s moi , il s'^excuA 

tfavoir voulu parler bas i) fur ce qu'il ignof- 

roit que je fuffe lie avec M. Medlar^ 

mais il dit ,- qiie puifque nous ^tions amis^^ 

il ne feroit plus de dtfficulte de parler haut ;^ 

& ay am touflT^ dwx ou trois foi<;> il com- 

inen9a ainfiuJeifQrsde diner chez.Miledjr 

Flareit , c*ieft , Monfieur,, di6-il'en s'atiifeifctfA 

i moi, une Dame d^ qiialW » chez;quiyai 

Thonneur de i£x«?r quetquefois. ll,y av/oit 
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.'Miledy: Stalely , Miledy Latum, Madame 
;Painty & MiffBiddy Gigler : ma foi, cettc 

jeune Dl»ne eft charn[iante. II y avoit auffi 
•miford Straddle , CbeyaKer John Shrug 8c 
•M. BiUy Chatter ; qui fait 4 pr^nt un fort 
laimable gar^on. Mtledy me voyant extr^ 

hiement fatigu^ , car elle ^toit la quinziemc 

• fmalade que je voyois de la matinee , & 
tous malades de diftinftion , elle me preffa 
' de refter a diner. En v^it^ je n'avois point 
•d'app^tit , cependant, je mefuis mis 4 table 
par complaifance. La convepfation a roul^ 
Jiir diff^rens fujets, & entr'autres cbof^> 
'M. Chatter m'^a demand^ avec emfprcffc- 

• :ment, s*il y avoit iong-ttfms que je n'avois 

vu M. Medlar; il y jsi environ dix-neu/ 
heures & demie, lui r^pondis-je; effeAive- 
ment , c'etoit hier s^peu pr^s k Theure qu'il 
,eft aftuellement. Non ! medit-il; h^bieh, 
je vous prie dialler diez lui imm^diat^ment 
apris le dinsr ; car il faut qu'il foit malade, 

Eour avoir trop inang^ d'huitres vertes 
ier au foir. Le bmique Medlar , .qui , par 
la gravity defon d^but , s'attendoit aquel- 
que chofe d^ettraordinaire , n'eutpasplutot 
^entendu la conclufion de ce beau difcours , 
:qu*il fe leva tout en colere , & lui dit: 
Aliez au diable , moniieur , avec yos hui* 
tres vertes : & apr^s ce beau compliment 
il noui^quitta. Le do6teur fe leva auffi en 
difant ;" je Vous jure & protefte fur ma 
parole, qi^e ceci me cauie une furpriie 

extreme 
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€xtr^me. Ea dlfaiit ces mots > il fulvit M, 

Medlar qui etoit alle au comptoir payer le 

cafFe ; & il lui demanda affez haut pour 

que j'entendtffe ; quel eft ce monfieur, avec 

qui vous etiez ? Son ami lui repliqua ; 

morbleu , monfieur , )e le faurois a pre- 

fent , fens vQtre impertincnte arrivee ; & 

il s'en alia tout fache. Le ceremonieux 

dofteur , revint auffi-tot s'afleoir aupr^s 

demoi, apres m'avoir fait-mille excufes 

de m'avoir laiffe feul , il me fit entendre 

que ce qti'il venoit de communiquer k M. 

Medlar au comptoir , ^toit une affaire de 

la derniere importance , & qui ne pouvoit 

pas fe remettre. Enfiiite il demanda da 

caffe, il s'et^dit beaucoup fur les vertus. 

de cette liqueur, & m'apprit avec em-- 

phafe, que pour les temperamens froids 

& plalegmatiqpes comme etoh le fien , elle 

fe'choit rhumidite fuperflue , & fortifioit 

le genre nerveuxi Enfiiite , il me dit que 

cette pla<ite abfoljinient inconnue des an-^ 

ciens , tiroit fon nom de la langue Arabe , 

comme il etoit aife d'en juger par le fi^n 

& la terminaifon du mot. Apr^s quoi , il 

me fit une differtation fiir le verbe boire , 

qu'il pr^tendit ^tre impropre, parlant du 

cafie , puifque Ton ne rait que fiiccer pour 

ainfi dire cette liqueur , au lieu que la vraie 

fignificatlon de boire , eft etancher la foif. 

/e ne pouvois prefque m*emp^cher de rire 

de cett« favante &: fublime diftertation ; &c 

Tome J I. D 
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pourmleux m'infinuer dans fa confiancci 

E* ; jugeai a propos de le contrarier un peu. 
e dofteur , qui , fans doute n*avoit eu 
d'autre deffein que de mpntrer fon erudi- 
tion , fut extr^mement furpris de fe voir 
redreffer par un jeune homme ; & apr^s 
avoir un peu r^ve ; Ma foi ^monfieur , me 
dit-il , vous ayez raifon ; je n*avois pas 
examine TafFaireavec men exaftitude ordi- 
naire. Enfuite le difcours tomba fur la 
langue Latine , & nous eumes dans cette 
langue une converfation de deux heures 
fur differens fujets. U faut avouer qu*il par- 
loit tr^s-bien , & que, malgr^ fon ext^rieur 
frivole &c fon application a des bagatelles, 
c'^toit un homme favant & d*un vrai 
merite. II me regarda, comma je le fu$ 
enfuite de M. Medlar , comme un prodige 
de favoir , &: me propofa , fi je n'^tois 
point engage , de me mener le foir au caKe 
de Bedfort ^ oil il avoit rendez-vous avec 
plufieurs jeunes gens riches ^ &c 'a la mode. 
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CHAPITRE VI. 

Wagtail introduit Roderik Jans unefociiU 
de j tunes gens choifis , avtc qui il pajfa 
lafoirie. Lmr converfation. Portrait de 
us nouvcaux compagnons. On ft rejouit 
aux depcns du DoScun Suite de de** 
baiuhe. 

3 'accept Ai fa propofition avec plaifir , & 
ayant pris uii fiacre , nous allames au ren- 
dez-vous , ou je vis un grand nombre de 
]€unes gens alertes & badins , dont la plu- 
part parlerent au dofteur avec beaucoup 
fiefainiliarite. J'en vis fur-tout un cercle 
auiour du feu , que je reconnus fans peine 
pour les m^mes perfonnes qui m'avoient 
donne lieH la veille par leurs rifees , de 
foup^onner la dame k qui j'avois ofFert 
poliment de la reconduire. lis ne m'eurent 
pas plut6t vu entrer avec le dofteur ^Wag- 
tail , c'^toit le nom de nion condufteur , 
qu'ils fe parlerent a Toreille les uns aux 
autres, Je ne fus pas peu furpris ,.quand je 
troiivai que cMtoit-la les gens avec qui ii 
vouloit me faire licr connoiffance. Car en 
les appercevant , il me les nomma , & me 
demanda fous quel nom je voulois ^tre 
connu. A quoi ayant repondu j il s'avan^a 
grivement : & leur dit : Votre fervkcut. 

D ij 
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tres - humble , meflieurs ; permettez - moi 
d'introduire dans votre fociete , M. Ran- 
dom monami^ que j'ai Thonneur devous 
prefenttr : & ie tournant de mon cote ; 
M. Random , me dit-il , voila M. Brag- 
-vell, M, Banter, M. Chatter , mon ami 
M. Slyboot &: M. Ranter. Je les faluai les 
uns apres les autres , &c quand j'abordai M. 
Slybopt , j« m'appergus qu'il tiroit la lan- 
gue ; mais je ne fis pas femblant pour lors 
ce m'en ^tre apper9u. M. Banter, qui, 
comme je I'ai appris dans la fuite , etoit un 
comedien , fit briller ks talens , & con- 
trefit mon air , mes geftes & ma voix en me 
rendant mon compliment. Je ne m'en fe- 
rois pas apper^u fi facilement , s'il n'eut fait 
deja la m^me chofe a mon ami Wagtail, 
quand nous entrames. Je le laiflTai jouir 
pour le moment des fruits de fon adreffe 
fans m*€n plaindre, bien refolu pourtant, 
dechatier fon infolence a la premiere oc- 
cafion. M. Slyboot me croyant Etranger , 
xne demanda fi j*avois et^ en France depuis 
peu. Je lui repondis que oui. II me deman- 
da fi j'avois yu les tableaux du Luxem- 
bourg. Oui , monfieur, lui dis-je , je les 
ai confid^r^s plus d'une fois , avec oeau- 
coup d'attention. La fuite de la converfe- 
tion me fitconnoitrequM etoit peintre.Tan- 
dis que nous difcourions des differens mor- 
ceaux de cette fameufe galerie , j'entendis 
Banter qui demandoit au dofteiir Wagtail 
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oiril avoit p^che ce M. Random. A quor 
lemedecin repondit : En verite, c'eft uir 
rr^s-aimable homme , monfieur , un horn- 
me riche , qui a fait le grand tour, & quia: 
vu la meiHeure compagnie qu'il y ait en 
Europe. II vous Ta dit fans doute , r^pliqua* 
Pautre ; pour moi, fans aller chercher fi loin,. 
^ le -prends pour quelque valet de chambre 
Frangois. Voila qui eft admirable , mon-' 
fieur , s'ecria le dofteur ; je vous dis que je 
connois tres-bien toute fa tamille ; il eft des 
Random d'Ecoffe : c'eftune ancienne mai- 
fon qui eft un peu alliee a la mienne. Je fus 
extr^mement pique des conjeftures de M» 
Banter , & je commengai k prendre uie 
affezlnauvaife idee de toute cette compagnie 
6n general; mais comme il etoit vraifem- 
blable qu'ils me pourroient procurer queU 
que Gonnoiffance plus agreable , je r^folus 
de fouffrir ces petites mortifications tant 
que je pourrois , fens (brtir de la dignite de 
mon caraftere. Apr^s- avoir converfe quel- 
que tems fur la pluie & k beau terns , les 
comedies , la politique , & autres matieres 
femblables , dont on parle d*ordinaire dans 
les csiffis , on.propofa d'aller paffer la foiree 
dans une femeufe taverne du voifinage , ou 
nous nous rendimes tous enfemble. Nous^ 
montames dans une chambre ; on demanda 
du vin Francois , & on commanda le fou- 
per : on y but largement, & ce fut-la que 
mes aiTocies developperent de pluaeu plus 
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leur caraftere. J'eus lieu bient&t de m'ap- 
percevoir que le dofteur etoit le plaftron 
de tous les bons mot$ du peintre & du co- 
medien , & qu'il leur fervoit a divertir la 
compagnie, M. Ranter ouvrit la fcene par 
lui demander cc qu'il devoir prendre pour 
un rhume , une foibleffe d'eftomac & une 
ihdigeftion , dont il ^oit extr^memeot in- 
cemmode. Wagtail entreprit fur le champ 
,d*expiiquer la nature de fa maladie , & ha- 
rangua d'*une maniere difFufe fur les pronof- 
tics, les diagnoftics , les fimptomatiques , 
la therapeutique , la repletion & Tinanition. 
Enfuite , il calcula la force de reftomac & 
des poumons dans leurs operations refpec« 
tives ; il attribua la maladie du com^dieni 
uti derangement de ces organe^ cauf^ pour 
<ivoir trop bu ou trop parfe , lui prefcrivit 
Fufage des ftomachiques , & lui interdit 
tout-a-fait celui des femmes & du vin; lui 
defendit de parler , de rire , de chanter , de 
touffer , de crier & d'^ternuer. Bon , bon ^ 
s*ecria Ranter , en rinterrorapant , le re- 
mede eft pis que le mal. Je voudrois favoir 
oil je pourrois tgouver de Teau de m^che. 
De Teau de m^che ! reprit le dofteur ; en 
verite je ne vous entends pas , M. Ranter. 
Oeft de Teau extraite de la m^che , .repli- 
qua Tautre ; c'eft un fpecifique univerfel 
pour toutes les maladies de Thomme. II a 
ete d^couvert par un favant moine AUe- 
mand j qui 9 par eftime pour ParaseUe ^ lui 
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fit part de fon fecret, Pardonnez-moi , s*^cria 
le peintre , c*eft Salomon qui $*en eft fervi 
le premier , comme on peut le voir par \m 
manufcrit Grec que trouva il n*y a pas long*- 
Urns au pied du MonA^iban un payfan qui 
creufoit la terre pour chercher des pommes 
de terre. En verit^ , r^pondit Wagtail, 
quoique j'aie beaucoup lu, je n*ai jamais 
rienappris de ce leniede; & jufqu'a pr^- 
fent , j'ai ignor^ que Salomon lut le Grec , 
ou qu'il Vint des pommes de terre en Pa^ 
lefiine. Ici , Banter ie m^la dans la conver- 
sation , & dit qu'il etoit fort furpris que le 
doAeur Wagtail put avoir le mo'mdre doute " 
que Salomon ait entendu le Grec, puif- 
qu'on nous le domie pour le prince le plus 
fag.e & le plus favant qu'il y ait eu dans le 
monde. A regard des pommes de terre , 
cpi'elles y avoient ^te tranfplantees dans le 
terns des croiikdes 9 par quelque chevalier 
4'Irlande. J'avoue 9 dit le do^eur , que la 
chofe eft tr^s-vraifemblable ; & je donn©- 
rois volontiers une bonne fommc d'argent, 
pour voir ce manufcrit , qui doit ^tre un 
morceau bien pr^cieux. Et je vous certifie 
que fi je favois la compofirion de ce re*- 
mede , j'en ferois ufage fans delai. Le co- 
medien affura que le proc^^ ^toit tout fim- 
pie. II n'eft queftion , continua-t-ii , que 
de prendre cent livres de m^che bien fe- 
che , & de les faire diftiller par la force'de 
la chaleur animale y dans une grande retor^e 
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de verre , il en viendra environ un demt 
ibrupule d'une eau infipide, dont ilnefaut 
qu'une goutte pour une dofe. Sur mon 
honneur , s'ecria le credule dofteur ^ cela 
eft bien (ingulier S^ bien extraordinaire , 
qu'un caput mortuum puifTe rendre de Teau. 
J^ai toujours ete grand ennemi des Ip^cifi- 
ques , parce que je les crois oppofes a la 
nature de TeconQmie animate ; mais il nVft 
pas permis de s'elever contre I'autorit^ de 
Salomon. II y a pourtant ici une chofe qui 
m'embarraffe : quand j'aurai amaiTe une 
quantite aifez confiderable de m^che ^ qui , 
fans doute fera haufTer le prix du papier, 
oil pourrai-je avoir une retorte aflez grande 
& une chaleur animale afTez forte pour 
iSchauffer une pareille maiTe ? Slyboot Taf- 
fura qu'on pourroit lui fouffler une retorte 
auffi grande qu\ine maiibn dans, yn cas de 
befbin; & que la metkode k plus £acile 
d'elever la vapeur par le moyen de la cha«» 
leur animale ^ feroit de la placer au milieu 
d'une infirmerie de febricitans couches fur 
des matelas qui fe trouveroient en contad 
avec la retorte. II n*eut pas plut6t pro- 
•sonc^ ces mots , que Wagtail s'ecria trant 
port^ de. joie : Par ma foi , Texp^ent eft 
-admirable ; )e veux Teffayer inceflamment. 
La iimplicite du medecin rejouit beau* 
-coup toute la compagnie , & chaCun i ioi^ 
tour 9 lui adreiTa des compUmens ironiques, 
que fa fotte vanite lui fit prendre pour 
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tr^s-ferieux. Monfieur Chatter changea de 
propos J & nous fit le detail de tous ceiix 
qui avoient danfe araflemH^e d*Hamftead,. 
&c nous regala de la defcriprion de tous 
leurs ajuftemens , depuis les robes des fern* 
mes , jufqu'aux boucles de fouliers des hom- 
ines ; & il finit fon recit par dire a Brag- 
veil , que fa maitreffe Melinde s'y ^toit 
troHvee , qu'H Tinvitoit a y aller avec elle- 
la premiere fois. Non , ma foi , dit Brag- 
veil , j'ai bien autre chofe k penfer , que 
de me trouver avec un tas de jeunes folles* 
D'ailieurs , vous connoiffez mon humeur ^ 
& que ]*ai de la peine k me contenir , quand 
il eft queftion des femmes. La derniere fois^ 
que )'y fus j'eus une affaire avec Tom-Tri- 
vet. Cela eft vrai, r^pliqua Banter, je me 
reflbuviens que vous criates beaucoup de— 
vant les femmes , & vous fites tr^s-bien , 
car cela vous donna occafion de montrer 
bien de 1^ fermete , fans courir aucun dan- 
ger. Aucun danger ! reprit Tautre forj: cour- 
rouce , que voulez-vous dire ? Je ne crains 
point les dangers ; jamais homme ne m'a* 
fait peur ; on fait aflez que j'ai tir^ du fang' 
p(us d'une fois , & que j'ai ^tebleff^ audi. Le- 
ccmedien demandaen grace ace champion* 
<le Jeter les yeux fur lui , & de le prendre- 
pour fecours , quand il lui arriveroit de 
vouloir fe battre;car, lui dit-il, je vou- 
drois voir un homme mourir d'un coup de 
poignard ^afin de faifir fon. attitude, oL6or 

D v. 
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. mieux reprefenter ce perfonnage fur la 
fcene. Mourir , r^pliqua le heros, non 
pardieu , je ne fuis pas fi fot , que de me 
faire des affaires avec la juftice ; je regar- 
derois men mattre d'armes comme.un igno- 
rant & une b^te , s*il ne m'avoit enfeigne 
le moyen de bleffer mon ennemi a quel- 
qu'endroit que je veuille > & le mettre hors 
de combat. Oh , oh ! s'ecria Slyboot , fi 
cela eft , j'ai une grace a vous demander : 
Vous favez que j'ai un S, Sebaftien a pein- 
dre , & je voudrois faifir Tinftant oil on 
lui d^coche la premiere fieche. Or , je fe- 
i5ois charme que vous vouluffiez , en ma 
prefence , piquer ainfi quelque impertinent, 
& le faire tomber en convulfion , fans met- 
tre fa vie en danger; j^aurois occafion par- 
la de peindre Tagonie d'apr^s nature. M. le 
doAeur vous dira Tendroit oil il faut pi- 
quer, &c jufqu'a que| point vous pourrez 
enfoncer ; mais fur-tout , que cc foit le 
plus pr^s du cdt^ gauche qu'il fera poflible* 
Vagrail, qui prit la chofe tr^s-fi^rieufement, 
pbferva qu'il feroit bien difficile de p^n^ 
trer dans le cdt^ gauche du thorax^ fans 
bleffer le coeur , & confi^quemment , fans 
donner la mort : mais qu'il ne doutoit ce- 
pendant pas , qu'un homme qui auroit la 

* main aifez adroite , & une connoiiTance 
exa6le de Tanatomie, ne pdt entamer le 
diaphra^me en quelqu'endroit fur les bords^ 
de nuim^re a occafionner un fanglot » iatfis 
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pourtant que la mort s'enfuivit : qu*il ^toit 
pr^t de demontrer k M. Bragvell s*il lo 
vouloit , Tinfertton de ce mufcle, mais qu*it 
lui confeilloit de ne point tenter Texperien- 
ce , qui feroit capable , en cas qu'elle ne 
reuffit pas , de porter prejudice a fa repu^ 
tation. Bragvell prit la badinerie du pein- 
tre ^ auffi ferieufement que le doftcur , & 
refufa d'en venir a aucune affaire , en di- 
fant,'qu'il avoit tous les egards poffiblear 
pour M. Slyboot , mais qu^il s'etoit fait 
une regie de ne jamais fe battre , que quand 
fon honneur y ^toit int^refT^ ; on fit mille 
railleries de cette efpece. Le vin courut k 
la ronde ; on fervit le fouper • ou nous 
mangeames tous avec beaucoup d'appetit ; 
& apr^s le fouper, nous nous remimes k 
boire. Bragvell devint plus querelleur ; 
Banter d'une humeur plus fev^re ; Ranter 
declama divers morceaux ; Slyboot paro- 
dia tout le monde ; pour moi , je me mis 
a chanter des chanfons Fran^oifes , &c 
Chatter m'embraffoit de tout fon coeur, 
tandis que le dofteur, avec un airpenfif, 
gardoit le filence comme un difciple de 
Pitagore, Eofin, Bragvell prdpofa d*aller 
courir les rues , d'attaquer le guet , de 
battre Ic conncftable , & qu'etifake nous-, 
irions nous coudier tranq^illemenr. 

Tandis que notts> etions k ddlib^er fur 
cette expedtrinn , il vint un gar^on dans 
Qotce cha233bre9.d^iiatliderle do^^eur Wag^ 
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tail ; & apprenant qu'il y etoir , il lui dit 
qu'une dame demandoit en bas a lui parler^ 
Le medecin fortit de fa meditation , & 
avec un regard confus , affura la compa- 
gnie qu'il n'eroit pas poffible que ce meffage 
s'adreffat a lui ; qu*il n'avoit de liaifon avec 
aucune dame quelle qu'elle put ^tre , & dit 
au gar^on d'aller lehii declarer. Comment ^ 
«'ecria Banter , feriez-vous affez impoli 
pour refufer d'ecouter cette dame ; peut- 
^tre vient-elle pour une confultatlCn? A 
ia verite , il faut qu'elle ait quelques affaires 
bieh extraordinaires a. vous communiquer, 
pour vous venir cherchcr a cette heure 
dans une taverne : M. Ranter , allez , ']t 
vous prie,Yaire a cette dame les compli- 
xnens du doAeur. Donnez-lui la main , & 
faites-la monrer. Le com^dien defcendit 
auffi-tot , & revint un moment apres, 
conduifant avec beaucoup de ceremonie 
une grande femme , dont Tair annon^oit 
bien ce qu'elle etoit. Nous la re jjumes avec 
de grands refpefts ; &: apr^s bien des fe- 
lons 3 nous la fimes affeoir. EUe garda le 
filence pendaut quelque terns , & jetoit des 
regards triftes fur le dofteur , qui y tout 
confus de cette aventure , lui rendoit fi 
triftefle au quadruple. Enfin, elle pouffa 
beaucoup de foupirs , pleura ; & euuyant 
fes larmes ,. s'adreffa ainfi au dofteur : 
Quoi , M. Wagtail, pas un feul motde 
confolation? Rien ne peut-il att^drir m 
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coeiir de rocher ? Quoi , routes mes lar— 
mes , ma trifleffe , la ruine inevitable que 
tu m*as caufee , rien n'eft capable de te 
touchesr ? Que font devenus tes fermens , 
homme parjure & fans foi ^ As-tu done 
renonce a I'honneur , & i la confcience ? 
Tu rfas point de remords de ta perfidle }' 
Reponds-moi. Yeux-tu enfii^ me rendre- 
jufiice? Ou, faut-il que j.'appelle a mon 
fecours le ciel & Tenfer pour me venger ? 
Si le pauvre "Wagtail avoit <t^ furpris de la' 
voir y jugez quelle dut ^tre fa confufion , 
en I'entendant ainfi parler. Son teint natu- 
rellement pale, devint livide. Ilrouloit les 
yeux ; fes levres etoient trcmblantes , & il 
repondit ainfi, d'un ton qu'on ne peut pas- 
rendre : Sur mon honneur & ma parole,. 
Madame , vous me prenez pour un autre. 
J'ai pour votre fexe une veneration toute- 
particuliere, & je fuis incapable de faire* 
aucun tort 4 une dame; d'ailleurs , j'ai beau^ 
fonger , jene me rappelle pas d'avoir ja- 
mais eu I'honneur de vous voir. Je vous- 
parle vrai, niadame,ou que je meure k 
I'inftant^ Comment traitre, s'ecria-t-eDe ,. 
tu me defavoues! Non , non, je ne me- 
fuis point meprife ; je connois^ trop bien 
cette mine enchantereffe ; je connois trop 
bien cette langue maudite, a qui rien ne 
peut refifter. Heias ! meffieurs , puifque les - 
mauvais procedes de cet infame , me for— 
cent a. devoiler fa.conduUe. &; lamiemaei;. 
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fachez que ce ttaitre , fous le pretexte fpe- 
cieux de m'epoufer , a fu gagner mon coeur , 
& que , profitant de fa conqu^te , il m'a 
ravi le tre(br de ma virginite , & m'a en- 
fuite abandonnee a mon malheureux fort. 
Je fuis aftuellement groffe de quatre mois ; 
mes parens m'ont chaffec de chez eux , & 
m'ont laiffe en proie a la mifere &r i^ la 
pauvrete* Oui , barbate , ajouta-t-elle , 
en fe tournant vers le dofteur , oui tigrc , 
oui fuccube , tu ne connois que trop ma 
^tuation ! Mais je t'arracherai ton coeur 
infidele , & je delivrerai la terre d'un monf- 
tre tel que toi. A ces mots , elle s'elan^a 
fur le dofteur , qui grimpa fur la table avec 
une agilite incroyabte , & s'alla cacher der- 
riere Bragvell , tandis que nous t^chions 
d'appaifer cette heroine fiirieufe. Quoique 
toute la compagnie affeflat la plus grande 
furprife , il me fut aife d'appercevoir que 
c'etoit un jeu qu'ils avoient concert^ en- 
tr'eux pour fe divertir aux depens du doc- 
teur ; ainfi , n'ayant plus d'inquietude fur 
les fuites , j'entrai pour ma part dans le 
conjplot & j'eus le plaifir de jouir de l*em- 
barras de Wagtail y qui , tout en larmes y 
conjuroit toute la compagnie de le defen- 
dre , proteitant qu'il ^toit auffi innocent du 
crime dont on Taccufoit , que Fenfant qui 
eft encore dans le fein de fa mere ; & nous 
faifant entendre en m^me^tems , qu'il ^toit 
Yiaturellemeni hots d'etat decommettreuoe 
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pareille offenfe. La nature ! s'^cria cette 
dame , il n'y a point de nature qui tienne : 
il m'a feduite par (es charmes be fes forci* 
leges, autrement quelle eA la femme qui 
pourroit ecouter les douceurs d*un pareil 
niagot, Ces yeux de chouette ^toient-il^ 
capables de faire des conqu^tes ? QuV-a- 
t-ii d'admirable dans cette vilaine cbarogne t 
Cette bouche en fer a cheval 9 ^toit-elle 
faite pour ^tre baif^e ? Non , non , mife*^ 
rable que tu es ; c'eft a tes filtres , k tes 
drogues , a tes enchantemens , que tu dois 
tes fucc^s, Ce n'eft point k tes qualit^s na* 
turelles ; elles font trop meprifables k tous 
egards pour cela. Le dofteur crut alors 
qu'il etoit tems de fe defendre d'une facon 
fans replique , & pria la plaignante de s ap* 
paifer. II dit qu'il ne demandoit qu'une de« 
mie-heure, & qu'il entreprenoit de nous 
proHver Tabfurdit^ qu'il y aroit d'ajouter 
foi aux enchantemens y qui ne devoient ^tre 
regardes que comme des folies enfantees 
par rignorance & la fuperftition, II nous 
debita en confequence un difcours fort fa* 
vant fur les idees , fur le pouvoir & Tind^- 
pendance de Tame , fur les proprietes des 
remedes ftimulans, fur la difference que 
Ton doit faire fur le. penchant k la galan-* 
terie que peuvent exciter certaines dro- 
gues 9 &c une pafGon limitee a un feul objet 
qui ne peut ^tre que la fuite des fenfations 

& de b jefieisuon ; &c il conclut fa harsiugue 
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par une remontranee path^tique fur le 
malheur qu'il avoit de fe voir en proie au 
reffentiinent d'une dame 4 qui il n'avoit ja- 
mais fait tort ; qu'il fi*av©it m^me jamais 
vue , & dont les defordres la portoient 
vraifemblablement a accufer le premier in- 
nocent , qui par-li fe trouvoit en danger 
de perdre fon honneur & fa reputation. La 
princefle abandonn^e lui hiffa k peine le 
tems de finir fa harangue ; elle recommen^a 
fes lamentations , & tacha de mettre la 
eompagnie en garde contre T^Ioquence de 
fon adverfaire , qui , i ce qu'elle difoit , 
etoit capable de corrbmpre le tribunal le 
plus integre qu'ib y eut au monde. Banter 
lui confeilla de Tepoufer fur le champ , 
eomme le feul moyen de fauver fa reputa- 
tion , & s'ofTrit m^me de Taccompagner a 
la flotte pour cela : mais Slyboot lui pro<» 
pofa d achetcr uti pere i cet enfant , & da 
donner une penfion a la mere. Ranter s'ofTrit 
d'adopter Tenfant gratis. "Wagtail Tauroit 
ador^e volontiers pour fa g^n^rofite , & 
quoiqu'il continuat a protefter de fon inno* 
cence , il confentit a tout , plutdt que de 
voir elever des domes fut la puret^ de fes 
moeurs. La dame rejetoit tout autre expe- 
dient que le mariage ; mais Bragvell prit le 
parti du dofteur , & entreprit de le debar- 
rafler de fon importunity pour une demie 
guinee ; k I'inftant , Wagtail tira fa bourfe 
avec ' empreffement , &c la donna a fon 
ami , qui , en tirant une demie guinee y la 
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donna a cette femme , & lui dit de remcr- 
cier Dieu de fa bonne fortune. Quand elle 
eut re^ ce pr^fent , eUe aflSefta de pleurer 
a chaudes larmes , & pria le medecin , puii^ 
qu'il renon^oit a elie , de ne pas lui refufer 
du moins un baife^en partaht* Nous eumes 
bien de la peine a I'y determiner ; enfin , il 
s'avan9a pour la faluer , comme il eft dWa- 
ge ; mais elle lui mordit la joue f\ ferre , 
qu'il jeta un grand cri y ce qui nous dlvertit 
beaucoup« (^uand elle eut jug^ 4*propos de 
le lacher 9 elle fit une protonde reverence 
a route la compagnie ^ & fortit de la cham- 
bre , laiflant le doAeur dans la plus grande 
apprehenfion , moins pour la douleur qu'il 
fouffroit , que pour les fuites de cette mor-^ 
fure , car , diloit-il , je fuis certain que 
cette femme eft enrag^e. fianter ordohna 
le cautere aduet ^ ik mit la pincette au 
feu pour fcarifier la plaie. Le com^diea fat 
d'avis que Bragvell grattait la partre nialade 
avec la pointe de font ep^e ; mais le peintre 
s'oppofa a ces operations douloureufes , en 
exaltant un baume qu'il avoit dans fa po« 
che , & qui ^tqit fouverain contre la mor-> 
fure des chiens enrages. A ces mots ^ il tira 
une petite veffie remplie de couleur noire , 
dont il Irotta fur le champ , non^feulement 
la partie malade , mais prefque tout le vi- 
fage du do6leur , qu*il laifta dans un ^tat 4 
faire peur : en un mot , ce pauvre diable 
dtoir fi harrafte depeur &c des .tours qu'oii 
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lui avoit ]OU^ , que j'en ens pitii , & fe 
renvoy ai che2 lui dans une chaife a porteur ^ 
contre Tavis de tous ceux qui etoient pre<* 

Laliberte que ) avois prife fit ombrage 
a firagvell , qui en mai^a (on meconten-» 
tement par des jureimens & des menaces , 
fans pourtant s'adreffer a perfonne. Sly- 
boot , qui ^toit aflSs vis-a-vis de moi , ne 
s'en fut pas plut6t apper^ u , que , dam Tin* 
tent ion d'exciter une querelle , il me vint 
dire a lk>reille , qu'il croyoit que Brag veil 
en vouloit a moi ^ raais qu'au refte , cha«* 
cun devoit fe m^er de fes afiiaiires. Mon« 
£eur 9 lui repondis-je fierement , )e ne fuis 
point dliumeur de rien fouflrir de Bragvell 
|)i de vous 9 Sc }e n'ai pas befoin de Votre 
(onfeil pour me fervir de regie ; il me de- 
manda mUle pardons ^ &: m'affura erne ce 

Ju'il m'avoit dit ^toit fans aucun deflein 
e m'offenfer. Bragvell faiibit femblant de 
^ormir , pour n'^tre point oblig^ de preiw 
dre part a ce qui fe paiToit ; mais le conie<« 
ilien , qui etoit plus ^tourdi & moins (age 
que Slyboot 9 ne voulant pas que raffaire 
en reftac-la , reveilla M. Bra^ell , & lui dit 
tout crument que je Tavois infulti^ ^ &: 
mime menace de coups de b^con. " Je jugeai 
du moins , que cMtoit^la ce qu'il lui difoit ^ 
car il fe leva en criant : Morbleu , vous en 
avez menti , perfonne ne feroit aflez hardi 

pour me trailer de la fQrte. £ft-il vrai M» 
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Random , que vous m'ayez infult^ & me- 
nace du baton ? Je niai k fait , & )e m'oflfris 
a punif rimpertinent qui cherchoit k m^tre 
le trouble dans la compaenie. BragveU 
m'approuva , & tira fon ^pee , j'en fis au- 
tant , & m'adrefTant au com^ien : M. Ran* 
ter, hii dis-je, je fais que vous poiTi^dez 
dans la perfeAion les qualit^s & les talens 
d'un iinge. J'ai remarqu^ pluiieurs fois dans 
la foir^e ^ que vous les mettiez en pratique 
. pour me contrefaire mor & les autres ; il 
faut voii* maintenant , fi vous ieur reffem- 
blez auffi enagilit^. Sautez par defTus ceete 
epee , ne vous faites pas prier. A ces mots , 
je tendis mon ipie k trots pieds de hau- 
teur^ & ]e lui dis : une fois y deux fois ^ 
trois fois , allons done. Mais au lieu de faire 
ce que je lui commandois 9 il renfon^a fon 
chapeau , porta la main a fon ^p^e , Sc af^ 
fedant Pair , la hardiefle &c le ton d'un 
Spadaffin ; Quoi done , dit-il ^ pretend-on 
que je me foumette k une telle humiliation ^ 
& que , comme un fingeamen^ des monta- 
gnes & des bois , j'aille faire des tours de 
paiTe-pafTe ? Non , que la mort me faiiifle 
plut6t , & vietnne finir mcs trifles jours ; je 
veux tremper mes mains dans le fang d'une 

furie Ne peut-on pas avoir ici un expr^s 

pour Tenvoyer chercher ? 

Cette bduffonnerie ne lui r€ufEt pas com* 
me il Tefperoit , & toute la compagnie fe 
faifoit un plaiiir de voir jufqu'ou on pourt 
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roit le pouffer. M. Banter me fit figne -de 
tenir man epeenn ou deux pieds plus haut , 
afin de lui donner une plus belle occafion 
d'exercer ks talens. Le peintre affura que 
«'il faifoit bien fon devoir , H le recomman- 
deroit au^propri^taire des bancs de Sadler , 
comme un excellent voltigeur ; & Bragvell 
lui criant , faute pour le roi , lui pointa .les 
feffes avec fon epee , ce qui lui reuflii h 
fcien , qu'ilfauta par deffus mon epee en un 
tour de main , 8c trouvant la porte ouverte^ 
il difparut comme an Eclair , biefi charme 
fans-doute d'en avoir ete quitteafi bon mar- 
che. II ^toit alors pr^s de deux heures du 
matin ; nous payames notre depenfe & for- 
times. Le peintre fe retira chez lui fans rien 
dire, Banter & moi , nous accohipagnames 
Bragvell dans un cafFe , ou, apr^snous itte 
amufis quelque terns , nous Ic laiflames en- 
dormir fur un banc , &nous acheminames 
cnfuite du c6te de Charing-Croff, ou nous 
logions. tous les deux. 

Le vin ayant un peu ^chaufle le tem- 
perament naturellement froid de mon com« 
pagnon , il me fit en chemin bien des 
complimens & des proteftations d'amitie , 
j'y r^pondis comme je le devois, & lui 
dis que je me favois bon gr^ d'avoir de-? 
truit par ma fa^on de faire , ropinion peu 
fevorable qu'il avoit pris de moi d*abord. 
Surpris de ce difcours, il m'en demands 
^ I'expUcation. Jiloi;s je loi r^p^t^ tout ce 
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que ]e lui avois entendu dire de moi ic 
Wagtail dans le cafFe. II fe mit k rire , & 
s'excufa de la liberty qu'il avoit prife , en 
m'affurant que , d^s ie premier abord , il 
s!etoit fenti tout a fait prevenu en ma fan 
veur , & que ce qu'il avoit dit au dofteur 
n'etoit que pour fe moquer de luL Je fus 
charme qu*il me detrompat k cet ^gard , & 
je fentis un peu de vanit^ d'avoir gagn^ 
1 eftime de cet homme , qui ^toit vraimenc 
plain d'efprit. II me promit^ en me quittailt, 
de ^le revoir le lendemain k la mcme .du« 
ber^e ou nous nous etions vus. 
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C H A P I T R E VII. 

^trap fait confidence a Roderik tTum cdti" 

quite qu^il avoit faitc. life trouvetrorrt' 

pi par cette femme. Roderick va a tch- 

pera. II y eft epris de Melinde. Banter 

Favertit de nt point fe livrer a cetn 

■ femme. II fe rend a taffemhliede Hawr 

* ftxidt^ oil il danfe avcc Melinde. II J 

' regoit un cartel de Ut part dc Bragvell^ 

dont le feu fe refroidit bientot. II y (/? 

hien regu de fa mattreffe , a laquclU il 

va faire vijite le lendemain , & y tftfub- 

tilife au jeu. Strap triomphe , & eft fort 

furpris de la depenfe de Roderik. Ban- 

ur vienf che:(^ luife divertir defies amours , 

& lui emprunte cinq guinees pour l(iiprou- 

verfion amitie. 

J- • • 

'fexoiS encore au lit le lendemain rfna- 

tin 9 lorTque Strap entra dans ma chambre, 

& metrouvant Iveille, il fit plufieurs tours 

en fecouant la tfite, tournant fes yeux 

contre terre , & faifant plufieurs fignes 

pour me faire entendre qu'il avoit quelque 

chofe ii me communiquer. A ce que je 

puis voir , lui dis-je 9 vous avez de bonnes 

nouvelles k m'apprendre. AiTez bonnes , 

repliqua-t-il 5 mais on'verra par la fuiteJe 

vous dirai que ]*ai envie de changer d*^tat. 



Quoi ! m'^crfai-je tout ^tonn^ , peniez« 

vous a vous marier ? Admirable Strap ^ 

vous m'avez done pr^venii enfin ? Non , 

non, je vous affure , me*r^pondit-il d'un 

air ricaneur & vain , mais la veuve d'un 

chandelier du voifinage a pris du goiit pour 

moi; c'eft une fort joli^ femme, graile &C 

potelee comme un ortolan : fa maifon eft 

bien meubl^e , & Ton commerce eft en boit 

train. £Ue a bien de Targent comptant^ 

& je n'ai qu'a me repofer. £lle m'a fait 

dire par un de mes amis, qu'elle feroit 

charm^e de mMpoufer , n*eufli6-je pas un 

ibl de bien ; mais je. n'ai pas voulu faire 

de reponfe pofitive , fans vous avoir con- 

fulte. Je felicitai M, Strap de fa conqu^te , 

& j'approuvai {es defleins , pour^ que la 

fortune de cette femme ffit reellement telle 

qu'il me le difoit. Je lui conieitlai pourtant 

de ne rieti faire k la l^^re , &c de me pro« 

curer Toccafion de voir cette femme ^avant 

que de rien cqndure. II m'aiTura qu'il ne 

feroit rien fans ma participation ^ &c le ma< 

tin m^me , tandis que je wjeunois, il ni'^ 

mena (k d^effe. Cetoit une groffe femme 

courte, d*environ trente-iix ans^ & qui 

avoit le ventre fi gros, que je ne pus 

m'emp^cher d'avoir quelcpies {bup9ons fur 

ion compte ; cependant je la fis afieoir& 

lui pr^fentai une tafle de th^. La convert 

fationroula furles.bonne5jqualk^.de StrapL^ 

& je in'^tehd[i& beaiucoup:fur^J(i^ii^i^# 
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ion adrefle & fa fagefTe. Quand elle me 
guitta , il la fuivit julqu'a la porte , & re- 
yint en fe frottant les mains , me deman- 
dant ii je ne la trouvois pas charmante. 
Je ne lui fis point de myftere de mes foup- 
^ons, & lui dis tout naturellement ce que 
j*en penfois. U n'en fut point du tout fur- 
pris, il avoit fait la m^e^remarque que 
moi; mais, me difoitMl,.un de fes amis 
lui avoit protefte que c'ctoit une maladie 
accidentelle , &c que dans quelques mois 
elle feroit auffi mince qu'elle eut Jamais 
ete. Oui , lui repondis-je , je cpois m^me 
que quelques femaines feront fon affaire : 
en un mot, mon pauvre Strap, je fuis 
ll'avis que Ton vous trompe groflierement. 
Cet ami ne peut ^tre qu'un coquin qui 
cherche a fe debarraffer par votre moyen , 
& qui croit qu'en fai&nt ce mariage y it 
n'aura plus a effuyer d'importunit^ de la 
mere ^ m de d^penfe a faire pour I'enfant. 
Cieft pourquoi je voudrob que vous y prif- 
£e2 garde id'unpeu pliis pri^s, fans vous 
fier:.a ce qa'on voiis.dit de (es richeffes* 
& que YOus.n'aUaffiez pdint vous pr^ipi' 
fer dans un mauvais pas , dont il ne feroit 
plus poffible de fortir. II parut tout-A-fej^ 
furpris de ce que je lui difois , &c promit 
dV ^g3*d^r i deux fois avant que de s'cn; 
pger. Mofbleu , ajouta^-t-il en colere , A 
)e decouvce que ^ men ami ait cfaercM ^ 
i^ie trdmpery.il aucad Aire .^ moi. Ma 

pr^diwofl 
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ptedidion ne tarda point k s'accomplir^ 
car en moins de qumze jours , ce gros 
ventre mit au monde un enfant , au grand 
^ronnement de Strap 9 qui julqn*alors avoit 
cru que je portois trop loin les precau- 
tions. Son ami difparut 9 & quelque terns 
apr^s , les creanciers de cette femme firent 
Taifir fes marchandifes &c fes meubles , qui 
furent vendus par juftice. Cependant je me 
trouvai i Tauberge avec mon ami Banter ^ 
& le foir , j'allai a Fopera avec M. Chatter ^ 
qui me montra Melinde dans une loge 9 
&offrit de in'introduire chez elle, en me 
faifant remarquer en m^me terns , que c'e» 
toit un parti de dix mille livres fterling* 
Cette nouvelle me fit tr^ffaillir de joie« 
J'acceptai fa propofition avec plaifir, & il 
in'afTura qu'il me feroit danfer avec elle 
a la prochaine affemblee , s'il fe trouvoit 
avoir quelques connoiffances dans le quar- 
tier. A ces mots il me quitta 9 & alia lui 
parler pendant quelque terns. II me mon- 
tra k cette dame , & j'eus une fatisfadlion 
inetprimable , lorfqu'il mapprit 4 fonre* 
lour, que je pouvois faire fbnds fur ce- 
qu'il m'avoit promis, & que ce feroit moi 
qui lui donneroit la main. Banter me dit 
a I'oreille que c'etoit une coquette d^ci-t 
dee , qui auroit les m^mes attentions pour 
tout autre Homme paiTablement bien mis^ 
par la feule envie de I'enr&ler dans le nom- 
jhre de fes adorat^urs^ & a&) d'avoir tp 
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plaifir de raugmenter de jour en jour; 
qu'elle etoit d'un temperament froid & 
infenfible, fans autre paffion que la vanite, 
& qu'elle connoiffoit fi peu le m^rite, 
qu*il etoit pr^t a parier ce qu'on voudroit , 
qu'a la fin eile fe donneroit au plus riche. 
J'attribuai le portrait qu*cn faifoit Banter 
a Ton efprit cauftique , ou a quelques ref- 
fentimens contre cette femme, qui, fans 
doute y n'avoit pas voulu I'ecouter ; &: 
d'ailleurs, je fis afTez de fonds fur mes 
qualites perfonnelles^ pour croire qu'au- 
cune femme ne pouvoit reiift^r a I'ardeur 
Ae mes pourfuites* 

. JPlein de cette confiance , je me rcndis 
i Hamfteadt avec Chatter , Milord Hobble 
& le dodeur Wagtail. Uaffembl^e me 
parut briUante , & j'eus ITionneur d'y dan- 
fer un menuet avec Melinde , qui me char- 
ma par Ton air aif^ & la maniere franche 
dont elle me re9ut. On n'en ^toit pas en- 
core aux comredanfes , lorfqu'im homme 
qui m'^toit inconnu m*apporta un billet de 
la part de Bragvell qui ^toit prefent. Ce 
billet portoit , aue qui que ce foit de fa 
connoiflahce j n auroit la hardiefTe de dan- 
fer avec Melinde tant qu'il y feroit , & 
que je ferois bien de la lui c^der fans 
bruit, parce qu'il vouloit lui donner la 
main pour une contredahfe. Cet ordre me 
Alt notifi^ en pr^ience de cette dame , mais 
je.n'en fus point. du tout embarrafli^. Je 
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«onnoiffois trop bien le caraftere de mon 
rival ; c'eft pourquoi, fans inarqucr la moin- 
dre Amotion, je priai cet homme de dire 
a M. Bragvell , que fcs pro jets m'inquii- 
toient fort peu , tant que je ferois affez 
heureux pour avoir le confentement de' 
cette dame ; que pour lui , je Texhortois 
a ne point fe chargec dor^navant d*ordrcs 
auffi impertinens. Melinde affe6la quelque 
confuiion^ &C fit femblant d'etre ^tonn^e 
que M, Bragvell fe donnic de pareilles li-* 
berths, d'autantplus quelle neleconnoi£> 
/bit point. Je profitaixle cette occaiion pour 
montrer ma valeur , & j*offris de tirer rai- 
fen de ion (ilence ; mats elle ne le voulut 
pas foufirir 9 fbus pretexte de ne point me 
commettre ; cependant , j'eus lieu de m'ap^- 
percevoir dans fes yeux qu*eUe n'auroit pas 
€te fachee d'etre la caufe d*un duel. Cette 
<ie'couv€rte me fit peine , car non-feule- 
ment elle marquoit une vanit^ infuporta- 
bie, mais encore TindifTerence la plus ca« 
raft^rifife. Cependant , la fortune me te** 
noir, & je r^folus de flatter ion orgueil ^ 
en dierchant publiquement querelk a Bras- 
veil y d*autant plus que j'etois certain qu il 
ne poufleroit pas loin cette aflFaire. 

Tandis que je danfois avec elle 9 j'ap« 
per9us mon rival formidable k un bout de 
la falle , entour^ d'un tas de petits mai«« 
tres^ a qui il parloit avec chaleur, en ]etm 

$mt Ga mgi w twxs m teim des regards, 
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irrit^s. Si-t6t que j'eus reconduit Mcllnde 
a fa place , je courus a Tendroit oil il 
^etoit, & entoncant fierement mon cha- 
peau , je Ini demandai brufquement s'il 
avoit quelque chofe a me dire. II me ri- 
pondit d*un air fache , non , monfieur, rien 
pour le prefent , & me tourna le dos. He 
bien , monfieur , lui repliquai-je , vous fa* 
vez toujours bien ou me trouver. Ses com* 
pagnons fe regarderent les uns les autres. 
Pour moi, je retournai vers la dame qui 
Tougit en me voyant revenir. Le bruit de 
men aventure fe repandit bientdt dans 
toute la falle. Je me vis tout d'un coup 
robjet des regards de tout le monde ^ & 
ne pus m*emp^cher d'en dtre un peu con- 
fas, Le bal fini je reconduifis Melinde a foa 
carroffe , & comme i|n vrai heros de ga- 
lanterie ,' je m'ofFris h Taccompagner pour 
la defendre fur la route ; mais elle rie. vou- 
lut pas ^le f<AifFrir , & marqua quelque 
chagrin de n*avoir pas une place vacante 
a m ofFrir. 

Lc l^ndemain je fus la voir apres le 
diner avec Chatter 9 & je fus tr^s-bien re^a 
de fa mere avec qui elle demeuroit. 11 y 
avoit chez elle grande compagnie , & fur* 
tout de jeunes gens fort bien mis. Quand 
on cut pris le th^ , on^ apporta des tablet* 
•tes de jeu; J'eus Thonneur de jouer avec 
Melinde, qui, en moins de trois heures 
m attrappa huit guinees. Cette perte m 



D£ RoDcuiK Random, iok 

ire fut pas fenfible, parce qu'en m^me 
terns, j avois occaiion de lui dire des dou- 
ceurs, qui , dans ces circonftances, font tou- 
jours bien revues ; mais ce qui me piqua , 
ce fut d appercevoir q«'elle me trompoit, 
Je rabattis un peu de ('opinion que j*avois 
eue de fon definterefl'ement & de fa d^- 
licatefle. Je me propofai n^anmoins d'agir 
tn confe'quence , & de faire avec elle beau- 
^oupmoins de fa^ons. En effet ^ jela ler- 
rai de fort pr^s, & voyant qu'elle avaloit 
bonnement Tencens que je lui oflFrois , p 
lui (is le foir m^me une declaration aa- 
mour la plus precife. Ellt) prit la chofe en 
badinant , mais en mfime terns , elle me^ 
traitoit avec tant de complaifance y que je 
Hi'unaginois avoir fait la conqu^te de fon 
coeur. Je me regardois comme rhomme 
pu monde le plus hcureux. Plein de ces 
idees flatteufes, je m« remis au )eu apres 
louper, & jeme laiffai tranquillertient em- 
porter encore dix autres guinees. 

Je ne me retirai que fort tard , & apres 
Mne invitation generate de revenir quand 
je voudrois, Cependant quand jefusau lit, 
mes aventures de la journee me revinrent 
dansTefprit , & m*emp^cberent de dormir. 
Dans de certains momens , je me flattois 
de Tefp^rance de poffeder une jolie femme 
avec dix mille livres fterlings ; mais quand 
je penfois au portrait que, m'en avoit fait 
^Uer« 5c que je le comparois avec la 

E nj 
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conduite qu'elle avoit tenue avecmoi, }e 
ne pouvois m'emp^cher d*y trouver beau- 
coup de reffemblance. Cene penfee' me fit 
penfer au chagrin, aux depenfes que je fai- 
fois, &c a la mediocrite de mes fonds, 
qui , (oit dit en paflant , ne m'appartenoient 
point du tout. En un mot, je me trouvai 
plong^ dans des doutes & des embarras, 
qui neme per mi rent point de fermer Toei) 
pendant prefque toute la nuit. 

Le lendemain matin Strap , avec qui je 
i/avois point cau(e depuis deux jours, ft 
pr^fenta avec tout ce qu'il falloit pour me 
rafer. Je lui demandai ce qu'il penfoit de 
]a dame que j'avois conduite i Ton car- 
roffe a Hamfteadt. Comment, diable, s'e- 
cria-t-il, c'eft une tr^s- belle femme, & 
qui eft fort riche, a ce qu*on m'a dit, Je 
fuis &ich6 que voas n*ayez pas inilift^ pour 
la reconduire chez •elle. J*ofe vous dire 
qu'elle n'auroit point refufe votre compa- 
gnie, car elle me paroit fort bien elevee. 
ll y a tems pour tout, lui r^pondis-je; 
iachez done , Strap , que c'eft avec elle 
cjue jVi pafle hier Tapr^s diner, & que 
je ne iuisfbrtide chez elle qu'i uneheure 
du matin. Je n*eus pas plutdt prononce 
ces mots , qu'il fe mit a marcher dans la 
chambre ii grand pas , &c s'^cria avec trani' 
port en fe frottant les mains : Enfin nous 
y voici; c'eft maintenant notre tour. Je 
lui fis entendre qu'il n'^toit pas encore teir^ 
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de chanter vidoire , &c que j'aurob plus 
d obftacles k furmonter qu'il ne penloit* 
Alors je lui racontai les avis que m'avoit 
donne Banter. D changea de couleur, fe« 
coua la t^te &c s'ecria qu'il n*y avoit aucun 
fonds a faire fur les femines, Je lui dis 
que j etois refolu n^anmoins de falre une 
derniere tentative, quoique jefentlffe bien 
qu'elle me jetteroit dans une grande depen« 
fe; & je lui donnai k deviner combien 
i'avois perdu au jeu la nuit derniere, U fe 
frotta le vifage avec les mains, me dit 
qu'il avoit horreur de tous les jeux de car- 
tes y dont le nbm feul etoit capable de le 
faire fuer, &: lui rappeloit toujours lefou- 
venlr de Tefcroc qui nous avoit filout^. Ce- 
pendant , me dit-il , les gens k qui vous 
avez afFaire maintenant , ne font pas de la 
m^me trempe. Si vous avez jou^ de mal- 
heur la nuit derniere , ians doute vous au- 
rez eu peine a vous en tirer pour moins 
de dix ou douze fchelings. Cette fimplicitd 
mepiqua ; je m'imaginai qu'il TafFeftoit ex- 
pres pour mieux me faire fentir ma fottife , 
& je lui demandai avec vivacit^ , s'il 
croyoit que j'eufle pafl^ la foir^e dans quel- 
que cabaret avec. des porteurs de chaife : 
en m^me terns je lui declarai que ma perte 
montoit a dix-huit guinees. 11 faudroit avoir 
le pinceau de Hogarth , pour exprimer la 
furprife & le chagrin de Strap, lorfqu'il 
apprit cette nouveUe. Le baffin qu'il tenoit 

E iv 
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alors pour me rafer , lui tomba des mains , 
& 11 refta quelque terns dans cette attitude 
plaifante , immobile , la bouche ouverte & 
les yewx prefque horsde la t^te ; mais 
bientdt fe rappelant mon humeur , qui 
letoit enhemie des contradiftions & un peu 
jbrufque , il renferma fon chagrin &: tacha 
de fe remettre. II afFefta d'en rire , mais 
ce ne fut , comme on dit , [que du bout 
des dents , & il ne put ptofirev qu'une 
cfpece de ton plaintif. II ^toit fi trouble , 
qu*en me lav'ant le vilage il r^pandit fur 
moi route I'eau du baffin. Je ne fis pas 
femblant d'appercevoir fa confufion, mais 
apr^s qu^l fe fut remis, je lui parlai des 
e^ets qu'il m'avoit confies , & Taffurai 
que j'etois pr^t a les lui rendre quand il 
jugeroit a propos de me les demander. 
Cette propofition lui fit peine : il crut que 
je me mefiois de fon aniiti^, & me pria 
,en grace de ne lui en parier jamais , fi je 
ne voillois abfolument I'accabler. 

L'amitie inalterable de ce bon gargon 
me donna pour lui la plus vive reconnoif- 
faiice; ce tut comme un aiguillon qui for- 
tifia la refolution ou j'etois de chercher a 
faire fortune, afin de pouvoir un jour lui 
marquer i mon .tour ma g^n^rofit^. Pour 
cet effet , je r^folus de pouffer vivemenc 
mes affaires du c6t^ de Melinde : je fen- 
tois bien d'ailleurs qu'il ne falloit pas beau- 
coup de nuits feinblables a la derniere i 
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pour me mettre hors d*etat de fuivre ce 
pro/et, & toute autre intrigue qui me fc- 
roit avantageufe. 

Tandis que dans mes reflexions j'arran- 

geois le plan de ma conduite , M. Banter 

vint me voir , &: apr^s le dejeuner il me 

demanda comment j'avois pafle la foir^e de 

la veiUe. Je me fuis tr^s-bien amufe y lui 

repondis- je , dans une maifon particuliere* 

Oui, me dit-il avec un fourire m^chant^ 

a ia verite pour Targent qu'il vous en 

coute, vous meritez quelque di(lin£lion« 

Je fus furpris de fa remarque , & fis fera^- 

blant de n*y rien comprendre. Allons Tami 

Random y continua*toil , ne cherchez pas 

a m'en faire myftere , toute la ville le fait 

deja ; je fouhaiterois pour vous que Taf- 

falre folle qui s'eft paffee entre vous &c 

Bragvell a Hamfteadt , eut ete moins pu* 

blique. Tous les gens defoeuvres ne font 

occupes , depuis ce tems-la , qu'4 d^ velop- 

per votre caradere, &aacquerir deslu>« 

mieres fur voire fituation : v^ous ne fau- 

riez vous imaginer combier^ de conjeAures 

defavantageufes on a deja formi^ fur votre 

compte ; les ijins vqus. (oup^onnent d'etre 

un moine deguife ; d'autres vous croient 

un Agent du Pretendant ; un troifieme \K35» , 

regarde comme un homme qui a fait fo?- 

tune au jeu , parce que Ton ne connoit ni 

votre famille nl vos biens ; d'autres enfin 

vous prennent pour un Irlandois, qui^rif-. 

E V ■ 
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que le peu qu'il a pour t&cher de s'enri- 
chir. Cette demiere fuppofition me piqua 
fi fort 9 aue pour cacher ma confufion je 
fus prfit de I'interrompre , &c je me recriai 
contre les envieux , qui ne peuvent voir 
briller les autres , fans s'ing^rer dans leurs 
dfTaires. Banter ne fit point d'attention k 
cette apoftrophe , & continua en ces ter- 
mes : pour moi je ne fais ni ne cherche i 
favoir qui vous 6te$ ni quels font vos 
moyens ; mais ce qu*il y a de certain , c*eft 
que rarement ceux qui font myftere de 
leur origine & de leur fituation , ont quel- 
que chofe d'avantageux i en dire ; & pour 
vous declarer ce que i*en penfe, je crois 
tout naturellement que vous vous ^tes ^lev^ 
par votre induftrie , d^un ^tat mediocre i 
celui que vous tenez maintenant^ &c que 
vous cherchez a faire quelque manage avan* 
tageux pour vous foutenir. A ces mots, it 
me regarda fix^ment, & voyant que je 
rougiilois , il me dit que fon opinion ^tott 
maintenant chang^e en certitude. Ecoutez^ 
M. Random , me dit-il , )*ai p^^tr^ votre 
plan , & j*ai peine it croire que vous r^uf- 
£ffiez jamais. Vous 6te$ trop honnfte- 
homme ^ & voiis n'avez pas affez de coiv 
noiflance des intrigues de notre ville , pour 
employer les fupercheries indifpenfables de 
votre etat, & pour d^concerter les batte- 
ries que Ton formera contre vous ; d*ail* 
leurs y vous rougidez tout d'un coup y & 



2)£ RoDSRtK Random. 107 

pour ^rre homme a bonne fortune , il faut 
auparavant avoir banni tous fentimens de 
honte ; fans doute que votre m^rite vous 
donne lieu de vifer k un parti meilleur &c 
plus riche que Melinde 9 ie ie crois , mats 
je vgus donne ma parole , que ce n'eft 
point par ce moyen que vous obtiendrez 
cette femme , ou ii vous ^tes aflfez heureux 
pour Temporter , entre vous & moi , vous 
pourez dire comme Teague : en v^rit^ j*ai 
perdu en gagnant. Elle parviendroit k d^- 
penfer tout fon bien en amufemens &c vous 
Vous reffentiriezbientdtde fes extravagan- 
ces. Ce difcours me troubla ; ]e fiis piqu^ de 
h liberte avec laquelle il me parloit , & je 
le lui fis fentir en lui difant , qu'il avoir 
mat devin^ , & queje le priois de me laiiTer 
le foin de regler ma conduite felon ma pro- 
pre raifon. II me fit des e)ccufes de fa fran- 
chife, qu^il attribua 4 i'amiti^ veritable 
qu'il avoit pour moi; &c pour m'en don- 
ner une preuve income (lable , il me de- 
manda cinq guin^es k emprunter , & m'af- 
fura qu'il n^ avoit gueres de gens dans le 
moride , pour qui il voulut porter fi loin la 
confiance. Je lui donnai Targent qu'il me 
demandoit, & me montrai fi convaincu 
de fa finc^rite , qu'il n'eutpas befoin dela 
mettre a Tavenir a une n rude ^preuve. 
J'avois deffein ,*me dit-il , de vous en de- 
mander dix ; mais apprenant qu'on vous 
to avoit e«roq[U€ ,4jx • huit la nmt dcr-- 

E vj 
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niere , j'ai penfe que vous pourriez ^fre 4 
court 5 & je me fuis reftreint en confe- 
quence. Je ne pus m'emp^cher d'etre fur- 
pris de ce difcours , & je le priai de m*ap- 

. prendre par quelle raifon il me difoit que 
j'avois et^ dupe. II me fit entendre qu*a- 
vant de venir chez moi, il avoit paflfe chez 
Tom-Toflle, qui, comme temoin oculaire j 
Tavoit inftruit de toutes ces particularit^s , 
lui avoit racont^ toutes les douceurs que 
j'avois dites k Melinde , dont il comptoic 
regaler toute la ville , & Tavoit affure » 
entr'autres circonftances , que ma maitreffe 
m'avoit trompe au jeu, avec fi peu de 
menagement & d'adrefle, qu'il falloit ^tre 
aufli novice que je. I'etois y pour ne pas m'eii 
.^tre apper^u. 

L'iaee de me voir I'objet de. la raillerie 
des petits maitres, & d avoir perdu fi fot- 
tement mon argent , me piqua au vif. Je 
profitaides mouvemens demon indignation, 
& je jurai de punir quiconque oferoit noircir 
le caraAere de Melinde ^ ou me tourner en 
ridicule. II me repliqua fechemem, quece 
feroit entreprendre les travaux d'Hercule ^ 

' que de vouloir chatier tous ceux qui ri- 
roient a mes depens; & que par rapport 
a Melinde , il ne concevoit pas quel in- 
t^r^r je pouvois prendre a ce qu'on lui 
imputoits que cette friponnerieau jeu, bien 
loin d'etre regard^e comme un fujet de 
klame parm^ les gens d'un qert^n air ^ paf^ 
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foitau contraire pour une preuve honorable 
dun genie & d'uneadreffe fupedeure. Mais 
n'en parlons pas davantage , me dit-il , Sc 
allons au caiFe , nous y pourrons ber une 
partie de diner. 




\ 
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Rodcrik & Banter vont au caffe ^ ou ils 
tfouvcnt Wagtail & Medlar. Le Doc* 
tear teur rend tompu de fon experience* 
Medlar efi badine par Banter a taubcrge* 
Avis que donne a Roderik le vieux^ Geri" 
tilhotnme., 

J'avois autant d*envie d'aller au cafK 
que lui de me le propofer ; je Ty accom- 
pagnai done , & nous y trouvames M. 
Medlar & le Dofteur Wagtail , qui dil*pu- 
toient gravement enfemble fur Tortogra- 
phe de quelques mots de la langue. La diT" 
pute ceita a notre abord , & nous deman- 
dSmes au Dofteur s'il avoit eflay^ Texpe- 
lience de diftiller de Teau de m^che. II 
nous dit qu'il avoit parcouru toutes les Ver- 
reries des environs , mais qu*il n'y avoit 
pu trouver d*ouvrier qui voulut entrepren- 
dre de fouffler une retorte capable de con- 
tenir feulement le tiers de la quantite de 
mSche prefcrite ; mais qu'il avoit deffein 
d'effayer cette operation fur une moindre 
quantity , afin de tirer du moins quatre ou 
cinq goutes ,de cette eau , ce qui fufiiroit 
pour prouver la bonte du fp^ifique , qu'en* 
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fuite il folliciteroit au parlemem un privi* 
lege. Qu*il avoit d^jsk achet^ uAe quantice 
de chifibns confid^ble ; mais qu'en vou* 
lant les reduire en m^he , il lui ^oit ar* 
rive un accident , qui I'avoit contraint de 
changer de demeure; il les avoit mis en 
monceau dans fa chambre , & enfiiite les 
avoit allum^ avec une chandelle , dans la 
/uppoiition que le plancher . quoique de 
bois ,' n*en fouffriroit aucun dommage , at- 
tendu que la nature de la flamme eft de 
monter ; mais que , par quelqu'accident ex- 
traordinaire , le bois avoit pris feu , & com- 
mence i bruler avec beaucoup de violence ; 
que ce contre-tems Tavoit etonn^ au point , 
qu'il n*avoit pas eu affez de pr^fence d'ef- 
prit pour appeler du fecours , & que toute 
la maifon auroit ^te conflimee & lui de- 
dans , fi les tourbillons de fumee qui for- 
toient par les fen6tres,n*euffent allarme le 
voifinage & amafle du monde , afTez k terns 
pour eteindre le feu ; qu'il avoit perdu dans 
la bagare une paire de culottes de ve- 
lours noir & une perruque, fans comp- 
ter la depenfe des chiffons , qui ne pou- 
voient plus fervir , k caufe de I'eau qu'on 
y avoit jettee pour Eteindre le feu , & le 
domniage du plancher qu*i] avoit et^ obli- 
ge de r^parer i (es depens ; que fon h6te le 
regardant comme un fou , Tavbit fait for- 
tir de I'appartement dans le moment m^- 
me y ce qui I'avoit jette dans de grands 
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^mbarras ; mais que pour le prefent , il etoit 
loge dans une maifon aflTez conunoclef ou 
il avoit Tufage d'une grand^,cQur pavee, 
pour preparer fa m^che , de forte qu'il ef- 
peroit dans peu de terns recueillir le fruit 
de fon travail. 

Nous felicitames le dofteur de fon pro- 
jet, &, apr^s avoir lu les nouvelles , nous 
aliames e^ une venre de tableaux , ou nous 
jious amufames une heufe ou deux ; en- 
fuite nous nous rendimes au mail , d*ou apr^ 
y avoir fait deux ou trois tours , nous 
revinmes diner , &: Banter nous commu- 
niqua le deffein qu'il avoit de badiner Med- 
lar a I'auberge. II nous tint parole, car 
nous ne fumes pas plutot a table , que ce 
comique commenfa a exeeuter fon pro* 
]et , & dit au vieux Gentilhomme quil 
.avoit extremement bon vifage , pour un 
homme qui avoit dormi fi peu la nuit der- 
, niere. Medlar ne repondit a ce compli- 
ment , que par un gefte qui. marquoit fon 
etonnement., & Banter continua en ces 
termes : Je ne iais lequel je dois plus ad- 
mirer , de la bont^ de votre ame , ou de 
la vigueur de votre corps : en verite , M. 
Medlar, je tie vois perfonne qui faffe les 
chofes fi g^nereufement que voust votre 
compaffion s'etend i des objets reels , &c 
vous n'en exigez pas plus de retour qu'iis 
ne font capables d'en avoir. II faut que 
yous fachiez^ Meffieurs^ dit-il en^fe tour- 
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nant vers la compagnie , que j^ai pafle pref- 
que toute la nait avec un ami qui a la 
fievre ; & ce matin, en retoumant cheas 
moi , j'ai trouv^ par hafard ime boutique 
a eau-de-vie qiir ^toit ouverte : j'ai eu la 
curiofite de m'arr^ter pour apprendre ce 
qui occafionnoit les cris de joie que j*en- 
tendois , & j 'ai apper9u M. Medlar dan- 
ftnt t^te nue au milieu d'une vingtaine de 
filles, qui fe rejouifToient a fes depens. Heft 
permis a M.^Medlar d*ecoucer Ton bon coeur; 
mais vous ne devriez pas prodiguer ainli 
votre fant^. Songez qjie vous commencez 
a devenir vieux ; penfez un peu a vous ^ 
car ces r^jouiffances nofturnes doivent k 
coup fCiT altirer vorre temperamment. Le 
vieux Gentilhomme n^put fe contenir plus 
long-tems ; mais entrant en mauvaife hu- 
meur , il s'ecria : on fait fort bien , Monfieur, 
que votre kngue n'eft point accoutum^c 
a medire. Je penfe , repliqua I'autre , que 
vous auriez pu vous difpenfer de cette re- 
marque 9 & vous favez que dans bien des 
occdions 9 ma langue ne vous a pas ^t6 
inutile. Souvenez-vous du terns que vous 
faifiez la cour a cette groffe veuve qui te- 
noit auberge a Iflington. II fe repandit un 
bruit peu favorable a vos facultes proli-» 
fiques. Votre Maitreffe en fut inftruite , Sc 
vous donna fur le champ votre conge. Je 
fis votre paix avec elle , en TafTurant que 
vous aviez trois batards k nourrir a U cam^ 
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pagne. Si vous avez ruin^ depuis vos af^ 
faires , ce n'eft pas ma faute , &c )e ne m'en 
miSle point. Cette anecdote, quin'avoit de 
fondement que dans rimagination de Ban* 
ter , nous apr^ta k rire beaucoup a tous y 
& piqua fort Medlar. II fe leva tout en co- 
lere , & oubliant qu'il avoit la bouche pleine^ 
il fit mille imprecations , au grand regret de 
fes voifins, qui en foufrirent ;il traita Banter 
de faquin , d'impertinent & de cent noms de 
cette eipece , & nous dit que cet homme 
n'avoit invente toutes ces fauffetes , que 
parce qu'il avoit refuf(6 de lui prater de 
Targent , pour aller en debauche avec des 
femmes de mauvaife vie. Quelle apparence 
y a-t-il , repliqua Banter , que je vouluiTe 
cmprunter d'un homme qui eft oUig^ d'u- 
fer d'intrigues pour atteindre le bout de /a 
femaine, avec fon foible revenu. U dort 
quelquefois vingt-quatre heures de Tuite > 
pour ^pargner trois repas ^ Scla d^penfe du 
cafF^. II en eft reduit mSme a fe contenter 
fouvent de fromage & de petite bierre pour 
fon diner , ou i feregaler de t^te de boeuf 
dans une gargote k quatre fols par t^te. 
V<3t»en avez menri , lui r^pondit MedJar ^ 
enflamm^ de rage , j'ai toujours affez d'ar- 
gent pour payer les m6noires de votre tail- 
leur , ce qui n*eft pas peu affur^ment , & 
j'ai envie de vous en donner des preuves 
convaincantes , malheureux que vous Btes ^ 
en vous faifant pourfuivre pour fait de 6i£* 
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tarnation. Sa colere 4toit fi violente , qu'elle 
lui avojt 6ti Tapp^tit ; & il refta k table fans 
pouvoir avaler une bouch^e , tandis que 
ton antagonifte jouiflbit de (a mortification, 
& augmentoit encore fon chagrin , en lui 
difant de r^ferver fon diner , & qu^il en au- 
roit de quoi vivre abondamment pour le 
lendemain. 

Apr^s le diner nous allimes au cafF^ , 8c 
Banter nous quitta pour aller k {e% affaires^ 
en me difant qu'il efp^roit nous voir le foir , 
Vagtail & moi au caflK de Bedford. II ne 
fut pas plut6t parti , que Medlar me dit 
qu'il ^toit fach^ de me voir fi intim^ment li^ 
avec cet homme qui etoit des plus debau- 
ches de la ville , & qui avoit deji mang^ 
fon bien , & ruin^ fa fant^ par fa mauvaife 
conduite, Qu*il avoit ^te caufe de la perte 
de bien des jeunes gens, en les menant 
en mauvaife compagnie , & leur donnant 
lexemple de toutes fortes de m^chancetes; 
& que fi )e n'^tois bien fur mes gardes , 
il me feroit bient&t perdre mon argent & 
ma reputation. Je le remerciai de cet avis , 
& lui promis d'en profiter ; j'aurois bien 
foiihaite pourtant d'apprendre tout cela 
quelques heures plut6t , cela m'auroit epar- 
gne cinq guinees. Malgre ces ouverturcs , 
j'avois quelques penchans a croire que Med- 
lar avoit pris occafion de fe venger des li- 
l>ertes que Banter avoit prifes avec lui pen- 
^t le diner. D^s que je pus me d^bar- 
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raffer de la compagnie, j*allai clemander a 
Wagtail cequ'il penfoit du portrait que Ton 
m'avoit fait de Banter , bien determine a 
comparer l«urs fentimens , & a affeoir un 
jugement de moi-m^me , fans faire fond 
lur c^ qu'ils m'auroient dit Tun & Tautre. 
Le Dofte^ir m'aflura que c*etoit un fort hon- 
n^te homme , qui avoit de la naiffance & 
du bien;uu homme eclaire^ plein d*efprit, 
bon critique , & qui connoiffoit parfaite- 
ment les ufages du monde ; qu'a la v^rite 
il avoit fait quelqu'extravagances ; &: que 
fon humeur fatyrique lui avoit procure des 
ennemis ; mais qu'il avoit donne des preu ves 
infurmontables de fa probite & de fon cou- 
rage* Je conclus de ces diiFerens portraits, 
que Banter etoit un jeune homme de me- 
rite, qui avoit mange fon bien, conferve 
les m^mes eouts , & qu'il n'avoit quitte le 
grand monde , que parce qu'il ne pouvoif 
en jouir a fafantaifie. 

Je me rendis le foir au cafle de Bedford , 
oil je trouvai mes ainis ; nous allames en- 
femble a la comedie , & enfuite nous re- 
vinmes chez moi , oil nous foupames avec 
beaucoup de fatisfadlion. 
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C H A P I T RE IX. 

Rodcrik regoit un difi. Quelle cnfut la fuite* 
II eft mis aux arrets par un effit desfo'ins 
de Strap ^mais il Jut reluche Ji-tot quit 
tut explique fon affaire* Conduite dz M. 
Origan & dc fes deux amis. Roderik va 
voir Melinde , a qui il raconte thifloire de 
fon duel. II lui propofe de conclure leur 
mariage , & elle U renvoie a fa mere 9 
auprhs de qui il en fait la demande en 
regie, Il eft refufe. Conduite de la vieille 
Dame avcc lui. 

LbE lendemain , quand jefiis prSt k fortir, 
Strap me remit une lettre i mon adreflTe ; 
j en fis la lefture, & j*y trouvai un deli con^u 
en ces termes : 

^ MONSIEUR, 

Tai appris que vous recherckie^ ^W 
Melinde Goof i trap ; je vous avertis qt!eUt 
nCa ete promife ^n mariage. Je vous ecris 
ces mots derriere la maifon de Montagne ^ 
oil je vous attends avec une paire de pifto^ 
lets. Si vous y vene:^^ je vous ferai avouer 
que vous etes moins digne de la pofjfeder, qu9 
votre ferviteur. 

R>0 URG Oregan. 
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Je fus fort furpris du ftyle de cet etrange 
billet ; & fur-tout de ce qu'il marquoit que 
Melinde lui avoit ete promife ; cependaat 
je ne pouvois refufer le cartel , & la fa9on 
dont je me tirerois de cette affaire , pou- 
voit beaucoup contribuer au fucc^s de ma 
recherche. Je chargeai auffi-t6t mes pifto- 
lets ; & , montant ne fiacre je me fis mener 
Hu rendez-vous , oil je trouvai un grand 
homme fee de mauvaife mine , d'un vifage 
rude avec une barbe noire. II fe prome- 
noit 4 grands pas, enveloppe dans un vieil 
habit tout d^chire , avec un mauvais cha- 
peau , qui jadis avoit ete gartv d'un point 
o'Efpagne. II ne me vit pas plutdt avancer , 
que fans autre c^remonie , il me tira un 
coup de piftolet qui ne partit point. Etonne 
d'un abord audi brufque y je m'arrScai , & 
fans lui donner le terns de titer Tautre, je 
lui repondis par un des miens , fans lui faire 
aucun mal , fon fecond piflolet rata ; alors 
tirant tranquillement fon couteau , il fe mit 
a rebattre la pierre. Pour moi je r^fblus de 
profiler de Tavantage que la fortune m'ot- 
froit; & m'avan^ant fur lui fans titer, je 
lui dis de demander la vie , ou de fe pre- 
parer a mourir. Mais ce fier Hybernois n'en 
Youlut rien faire ; &c fe plaignant amere- 
tnQni de ce que j avois quitt^ mon poile 
avant qu'il put me rendre coup pour coup t 
il pr^tendit que je devois retourner & lui 
laiucr le m£me hafard contre moi. Je ta^ 
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chois de lui perfuader qu*il en avoit d^)^ 
eu deux , & que c'^toit k moi de Tempe'' 
cher d^en avoir un troifieme ; mais que puit 
que j'en avois Toccafion , je voulois m*a- 
boucher avec lui. Je le priai de me dire qui 
11 etoit , pour quelle raifon il m*avoit ap- 
pele en duel, moi qui , bien loin de lui avoir 
fait aucun tort , ne me fbuvenois pas de 
I'avoir jamais vu. II me dit qu'il etoit un 
jeune bomme de famllle qui avoit mangd 
Ton bien, &: qu'ayant appris que Melinae 
etoit un parti de plus de dix mille livres 
fterlings , il avoit deflfein de s'approprier ce 
bien en Tepoufant , & qu'il ^toit determine 
de fe defaire en brave homme de quicon- 
que traverferoit fes efp^rances. Je lui de- 
mandai alors quel ^toit le fondement de ks 
efperances , au fujet de ce qu'il m'appre- 
noit dans Ton billet , que Melinde lui etoit 
promife ; je le priai de m'expliquer ce my t 
tere. II me fit entendre qu'il fe fondoit en- 
tierement fur fa naiffance & fon m^rite 
perfonnel ; qu'il avoit etrit plufieurs lettres 
a Melinde pour Tinftruire de (es preten- 
tions , mais que cette fiUe n'avoit jamais 
voulu lui faire de reponfe , ni le recevoir 
chez elle ; & qu'a I'egard de la promeffe 
dont il avoit fait mention dans fon billet , 
elle lui avoit 6te faite par fon ami M. Ga-* 
ghagan, quil'avoitaffur^qu'aucune femme 
ne pourroit jamais refifter <^ un homme 
comme lui. Je ne pus rn'empScher de rire 
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de la (implicit^ de mon rival; ma gaiete nelui 
plut pas , & il commen^oit a fecourroucer, 
Je tachois de Tappaifer , en lui donnantma 
parole d'honneur , que bien loin de traver- 
fer fes pretentions fur Melinde y je parlerois 
de lui a cette Dafhe le plus favorablement 
qu'il me feroit poflible , fans m'ecarter de 
Icf verite , mais qu'il ne devoir point ^tre 
furpris fi elle ne fe rendoit point a fon me- 
rite ; que rien n'etoit fi capricieux que les 
femmes , que la vertu feule fuffifoit ra- 
rement pour gagner raffeftion de cc 
f'exe. Pour donfier plus depoids a ma de- 
claration j je jettai les yeux fur fon mau- 
vais equipage , & lui marquant mon cha- 
grin de voir un gentilhomme reduit en cet 
etat, je lui gliflai deux guinees dans la 
main- A la vue de mon argent il jetta fo 

Eiftoletspar terre , & me ferrant dansies 
ras,,il s*^cria, pardieu , Monfieur , vous 
&tes le meilleur ami que j'aie trouve depuis 

EIus de fept ans. Apr^s m'avoir tenu em- 
raffe pendant quelques minutes , il nie 
quitta , & ramafTant fes pifiolets rouiltes , 
il me jura que le diable Temporteroit plu- 
t6t que d'avoir jamais la moindre affaire 
avec moi pour des femmes. 

Notre querelle s'^tant ainfi appaifi^e, je 
demandai a voir fes piftolets , & je les trou- 
Vai fi vieiix & fi rouilles , qu€ ce fut un 
bonheur pour lui qu'aucun des deux ne 
pa^tit; car aflur^ment ils auTGieot cr^ve 

dans 



D£ RoDERtK Random, hi 

dans fes mains , &: rauroient eftropie ; mais 
ce qui me donna unre id^e encore plus frap- 
pante du caraAere de cet homme, fut de 
trouver que I'un de fes piftolets avoit eti 
charge fans le bourrer , 6c qu'il avoit bourr^ 
Tautre fans le charger. 

Tandis que nous revenions enfemble, 
je marquai ^ mon nou\'el ami quelque en- 
vie de favoir fon hiftoire. II m'apprit qu'il 
avoit fervi dans Tarm^e d'AHemagne en 
quality de volontaire contre les Turcs. Que 
la fa^on dont il s'^toit comport^ au fiege 
de Belgrade lui avoit procvr^ une commilf- 
fion d'enfeigne , qu'enfuite il ^toit devenu 
lieutenant ; que dans ce dernier ^tat il avoir 
eu lemalheur de ddplaire k Ton capitaine, 
qui lui avoit fait un defi , & que Tayant 
tue , il avoit eti oblig^ de fe fauver ; qu*il 
avt>it paffi^ quelques ann^es en Angleterre 
a folliciter ks amis , pour obtenir ae Tem- 
ploi dans Tarmee de la Grande 'Bretagne, 
mais que n'ayant pu r^uiSr , M. Gaghagan 
Favoit engag^ k changer de batterie , & i 
tacher de faire fortune par quelque manage 
avantageux ; qu'en confequence il avoit 
jette fes vues fur Melinde, & qu'ayant ap^ 
pris d'un Irlandois , qui fervoit dans cette 
maifon , que j'etois Tamant fiivorife , ilavoit 
pris le parti de fe battre avec moi , pour 
ecarter par ma mort le plus grand obftacle 
qu'il eut k furmonter ; mais qu'a pr^fent qu*il 
etott convaincu de ma g^neroiite &c de ma 
Tome II, F 
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probite , il me proteftoit par tout cc qu^U 
y avoit de plus facre , qu'il ne penferoit 
plus^ elle , quand m^me iln'y auroit point 
d*autre femme dans le monde. Pour ne mc 
laiiTer aucun doute fur ia v^rite de ce qu'il 
avoit dit , il ouvrit une vieille tabatiere de 
fer , & en tira fa commiffion de lieutenant 
au fervice de i'enipereur, & le defi de fon 
icapit^ine, qu'il confervoit comme des preu- 
ves de fon<5tat & de fa v'aleur. Je fas fi con- 
vaincu du courage & de la probite de ce 
pauvre homme , que je r^fohis de parler 
en fa faveur a quelques peribnnes de ma 
connoiflTance , pour le faire recomman- 
der aupr^ de ceux qui pouvoient lui don« 
ner de Temploi ; & en m^me-tems je fon- 
geai a lui donner quelques habits , afin qu'il 
pjxt paroitre plus decemment & fblliciter lui- 
inSme en perfonne, 

. Nous nous promenions enfemble en cau- 
fant , lorfque nous rencontrSmes une trou* 
pe de gens arm^s & Strap a leur tSte , qui, 
d^s qu'il nous apper^ut, s'^cria d'un air 
efFraye , les voila ,arr^tcz au nom de Dieu, 
arr^tez-les. En effet ils nous environnerent ; 
)e fis tSte k I'Exempt qui commandoit leur 
troupe; mais le capitaine Oregan trouva 
moyen de fe d^barraffer , & s*enfuit a toutes 
]ambes vers le chemin de Totten- ham- 
court^ & ildifparut dans uninftant. Quand 
feus icndu mes 'armes > & qu'on fe fut al* 
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fore de ma perfonne, Strap devint un peu 
lus tranquilie , il tne demanda pardon de 
a liberty qu'il avoit prife , & me pria d'ex- 
cufef une aftion qui ne venoit qce de Ta- 
miti^ qu'il avoit pour fnoi. II me dit que 
foup^onnant que la lettre , qui , par parati- 
thefe , avoit ^t^ port^e par celui m^me qui 
Tavoir ^crite , potuvoit contenir quelque 
chofe d extraordinaire, il avoit regard^ par 
le tfott de la ferrure , & m'avoit vu charger ^ 
un piftolet ; qu'4 Tinftant il avoit couru a 
Vhittehall, & avoit demand^ k Tofficier 
de garde un d^tachement pour me mettre 
aux arrets ; mais qu'avant fon retour j*^tois 
deji forti en caroffe ; qu'il avoit demand^ 
quel chemin j'avois pris , &c qu'ayant appris 
que les duels fe feifoient ordinairement der- 
riere la maifon de Montague, il avoit con- 
duit la garde vers cet endroit , & qu*il ren- 
doit graces h Dieu de m'avoir trouve fain 
k fauf. Je lui dis que je voulpis bien lui 
pardonner pour cette fois une faute qu'il 
avoit commife pour me rendre fervice , 
mais je lui recommandai tres feverement de 
ne point m'expofer ainfi a Tavenlr k des 
bruits defavantageux.Enfuitfe, metoumant 
vers I'exempt, je le remerciai de (es fbins , 
& lui mis un ecu dans la main pour al- 
ler boire avec ks ^ens , raflurant que la 
difpute etoit finie long^-tems avant leur ar- 
rivee , & que tout s'^toit paflK k lamiabte , 
comme il avoit pu le remarquer k la fa^oii 

F ij 



i 



114 AVENTURES- 

dont il nous avoit rencontrds ; que pour 
preiive de ce que je leur difois , il pouvoit 
fe convaincre en vifitant mes piftolets ^qu'il 
n'y en avoit qu'un de d^charge ; mais cet 
honn^te homme ne voulut pas s'en donner 
]a peine. II re^ut avec reconnoiffance mon 
pre(ent , & me rendant mes piftolets , il me 
kifTa aller fur 1^ champ m^me, me faifant 
mille reverences. 

• L*exempt n*avoit pas fait cent pas, que 
mon ami Or^an revint pour me fecourir, 
avec deux hommes d*affezmauvaifeniine, 
qu'il avoit ete chercher aux environs de S. 
Gilles. L'un d*eux ^toit awne d*un motifqiiet 
qui n'avoit point de batt^ie , & Tautre 
d*une grande epce rouillde; mais leursha- 
billemens ^toient encore en plus mauvais 
^tat. Quand il apprit que j*etois libre , il 
m'expliqua la caufe de fon depart fubic»6i 
me pre fenta fes deux compagnons, Le pre- 
mier ^toit le confeiller Fitzclabber, qui^a 
ce qu'il me dit , ^toit alors occup^ a com- 
piler Thiftoire des rois de Munfter , fur des 
manufcrits Irlandois ; Tautre ^toit fon m 
M. Gaghagan, grand politique & philo- 
fophe profond , qui avoit donne plufieurs 
excellens pro jets pour le bien de la nation} 
mais il me parut que ces gens de lettres 
avoient et^ mal r^compenies de leurs tra^ 
vaux , car entr'eux deux ils n'avoienc pA« 
une chemife , ni une culotte entiere; jeleJ 
remerciai de mpn mieux de la promtituck 
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avec laquelle ils ^toient accourus k mon fe* 
cours , & leur ayant offert mes fervices , 
je leur fouhaitai le bon jour , & priai Ore- 
gan de m'accompagner jufque chez tnoi , 
oil je lui donnai de ma propre garderobe ua 
habit un peu plus d^ent. II en flit fi reconnoif- • 
fant , qu'il tne iura une amiti^ ^ternelle ^ 
& me raconta toutes les a ventures de fa vie, 
L'apr^s^ner , je me rendis chez Melinde^ 
<pii me reqm avec beaucoup d^amiti^ ; elle 
rit a gorge d^ployee de mon aventure avec 
rirlandois , dont elle n'ignoroit pas la paf- 
fion ; car elle avoit plus d*une douzaine de 
lettres d'amour qii'il lui avoit ecrites , & 
dont elle me fit la lefture pour nous amufer. 
Apris nous 6tre r^jouis aux depens de ce 
pauvre amant, fa mere fortit de l*apparte- 
went; je profitai de Toccafibn pour lui par- 
lecde mafiamme , 6c je la lui exa^^rai avec 
toute rardeur&c I'^loquence dont j'etois ca- 
pable. Je la flattai v je foupirai , je fis des fer- 
mens, je priai ; enfin je me livrai k mille ex- 
travagances , dans Tefpolr de faire quelque ■ 
impreffion fur fon coeur ; mais elle enten- 
dit tout fans faire voir la moindre emotion ; 
& il {urvint du monde avant qu'elle m'eut 
rendu une reponfe ftrieufe, Apres le the, 
on apporta des tables de jeu y fuivant la 
coutume; j'eus le bonheur de me rencon- 
trer avec Melinde y. au moyen de quoi^au 
lieu de perdre, j'eus cinq guinees de gain^ 
tous- firiux faits*. 

F iij 
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Je ne tardai point a faire connoiflance 
ayec pluiieurs perfonnes du bon air ; je 
paiTai mon terns en divertiffemens aux co- 
medies^ a Fopera, aux bais &c aux ai- 
fetnblees : on m'y voyoit prefque toiqoiirs 
a ia compagnie de Melinde , pour qui je 
inarquois tout remprefTement & ks atten- 
tions que ma paffion pouvoit m^infpirer , 
£f dont mon education me faifoit un de« 
voir, Je n'epargnois nt mes foins ni ma 
})purie pour fatisfstire fa vanite & fon 
oj-gueil : me$ rivaux ^toient ailarmes ; mal- 
£r^ cela je commensal a craindre que cette 
Eeile n^eut plus Ton coeurafa difpofition; 
enfin, fentant que je ne pouvois plus fou* 
tenir la depenfe ou cette intrigue me jettoit, 
je refolus de m'expliquer net, & ni'etant 
trouv^ t^te it^te avec elle, je me plai- 
gnis de fon indiffetence, Je lui fis I'enu* 
miration des tourmens d'un amant qui vit 
dans Tincertitude , & je la prefTai H fort 
de me declarer fes fentimens fur le mariage 
que je lui avois propofe , qu'il n'y eut pas 
moyen de $ en defendre , ni d'^luder un 
edairciiTement. £He me dit d'un aii noncha* 
latit 9 qu'elle ne trouvoit rien en moi qui lui 
deplut 9 & qu'elle confentiroit \ me donner 
la main fi je pouvois fatis&ire ^ toutes les 
obje^ions de Ta mere , mais qu'elle ne vou* 
loit rien faire fans Ton confentement, dans 
upe jcirconftance auffi iutdreflante* Cette 
declaration ne fiit pas trop de moa gout » 
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car je m'^tois propoA^ de m'en £ure aimer 
d'abord, & enfuite d affurer ma conqu^te 
par un manage fecret , auquel je m^etois 
fiatt^de la faire confentir fans repugnance. 
Cependant , ne jugeant point devoir <^n^' 
donner ce terrein, que ma cavtfe ne filt 
enti^rement d^felp^r^e , j*allai trouver lai 
mere, &lui demandai fa filie en manage 
dans toiKes les regies. Cette bonne dame 
me recut avec be^oup de politefle; elle 
me remercia de l^honwcwr que je £iifots iia 
femille , & n!»e dit qu'eBe ne doutoic jx» 
que je »c ftiffe i tous rfgards , propre k rtn^ 
Are une femmeheureufe, mais qiw , comme 
line bonne mere , attemive aiux int^^tsvde 
fe fiHe , elle etoit obBgee de prendre con- 
floiflTance de ma fortune, 8c de me de- 
mander <fuel ^ab}i(fement je pr^tendok 
fcire. Une pareiUe onverturc ni*auroit en-- 
tieremejit d^coneen^ , fi J€ ne m*y fuffe 
attendu , mais comme j'y itok tout pr6* 
par^^ je iui r^pondis 4ans hdUer , qM 
quoique ma fortune ne fut pas conCMv^t^ 
Ue^ j*ite\snii hem gentittiomme, quej'ea 
avois eu F^ucation , que je fo«i^endroi$^ 
fa iiJIe dans le m^me etat, & que )e Iui 
affurerois 4in bon douaire , A etle & 4 <«» 
enfans, Cette foigneufe mere «e parut pa* 
gouter ma propofition-; elle oWerva d*un 
air froid, qu*il n'^toit point n^effaire 
d'affurer i des enfans ce qui leur appar* 
tcnok dej4 ; que cependant , fi je voulois ,: 

F iv 
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fon avocat & le mien pourroient conf^- 
wr de cette affaire , & qu'en attendant elle 
me prioit de lui jufiifier un ecat de mes 
tevenus, Malgr^ I'embarras oil je me trou- 
vois , jc ne pus m emp^cher de lui rire au 
nez , lorfque j'enten^ parler<ie mes reve- 
nus ; je lui avouai franchement que je 
n*avois aucun fonds de terre , &c lui dis que 
mes affaires ^tant un peu embarraffees pour 
le prefent , je ne i>ouvois lui declarer po- 
fitivement k combien montoient mes richef- 
fes ; mais que j'allois travailler a les mettre 
au net ^ &: que je pourrois bientdt lui don* 
Her fatisfaftion fur cet objer. 

Je ne tardai point a prendre cong^ , &c je 
me retirai chez moi fort trifte, Scperfuad^ 
que je n'avois plus rien k attendre de ce 
cbti. J'ei s lieu de me confirmer dans cette 
idee !*e lendemain , lorfque j'y retoumai 
dans le deffein de m'expliquer un peu plus 
amplement avec cette dame ; un domefHque 
vint me dire que les dames n'etoient point 
au logis ; cependant , en approchanc de la 
porte , j'avois apper^u Melinde 4_travers 
une jalouiie. Irrite de cet affront , je fortis 
fans dire un mot , & }e faluai en palTant 
Melinde , qui ^toit tou}ours reftee dans la 
m^me iituation, croyant fans doute que je 
ne Tavois point apper^ue. 

Ce contre-tems m'afl^igea plus k cauie 
de Strap , que pour moi-mime y car je n'ap* 
pr^hendois pas de mourir d^amour pour 
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Mdincfe; au contraire, pendant tout le 
corns de cette intrigue , le reffouvenir de 
macharmante Narcifla me caufoit des' re- 
proches continuels y peut-^tre m^me con-r 
tfibua-t-il au mauvais fucc^s de mon pro- 
jet, en jettant du froid dans mes d-mar- 
ches, & m'empSchanc de prendre bien mes 
mefures. 

Je ne pouvois me difpenfer de faire part 
a mon compagnon^ de tout ce qui m'arri- 
Yoit Je remplis ce devoir en affeftant de 
la mauvaife humeur , &c jurant que |e ne 
voulois plus me charger de fes afraires , 
dont je le priai d'avoir foin lui-m^me. 
Cette rufe produifit Peffet que j*en atten- 
^is; car au lieude feplaindre de ma 
mauvaife r-uffite , Sttap tut frapp- de la 
colere que j^alfedois , &c me pria en grace 
de me tranquillifer , me faifant entendre 
que, quoique nous euffions perdu beaucoup, 
le mal hVtoit pas fans remede ; &: que fi 
la fortune trav^rfbit amourd'hui nos dei^ 
ftins, elle nons iavoriferoit peut^^tre un 
autre jour. Je ^fisf^nblant de me rendre 
a ks raifons ; je louai T-galit- de foil ame : 
de fon c6t- , il feigmt d'etre fatisfait de ma 
conduite, & me conjura de fuivreen tout 
ce que mes propres reflexions me fugg-- 
teroient, .mais a travers de cette aflfefta- 
tion , il ne me fut pks difficile de voir qu'il 
^oit trifle au fond de l^ame, & depuis ce 
jour je le vis maigrir k vue d'oeiL 

F V 
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C H A P I T R E X. 

Roderik chercht a ft venger de MtTindi^ 
11 s^adrcffi pour cela a BanUr ^ fui ima^ 
' gine un moytn dont ih ft fervent itvti 
jiicch. Roderik jette fes vuesfur It coeur 
de Miffl GripcvU^ mai$ mfruclueufe-' 
merit. U regoic un biltet doux done il efi 
enchantL 11 fe trouve engagi dans une 
intrigue fur taquelUilfondoit fit fortune; 
nidis au dif&fpoir de ^itre trompi y ilrtr 
nonCe a toute idee de mariage. 

JE n'^ots plus eccu^ ^pie ^ ibin de 
cbercher une maid'efle ^ &: du ddir ^ me 
venger de Melinde. Billy Chatter «ne fbm- 
fioit dans ces idees ; c'etok un honvne qui 
s'^coit rendu n^ceiTaire aux frames ^ & 
qui attiroit ies Iiommes dans tomttes les ^« 
fembl^es particulieres. Je iB^ia^effn done 
ilui^ & le ^riai de m'introdsMre & Ja pr&* 
miere affembl^e* fq^'il y ^anroit , Sc de siV 
i^ire connokre (^udqueft aimabies <bine$ 
pour fatisfaire a une &ntaifie , que fe lui 
communiquerois dans la (uhe. Billy , qui 
avoit entendu parler de mon difS^end 
avec. Melkide, devina d*abord one fovtie 
de «iK>n deffein » & penfam qae je^ne cbcr«» 
cjioi^ qu'a lui donner un pe« de jaIouiie« 
il promit de me fareis&isej .& de lae ^ 
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CG^nelire un parti de trente mille livrcs. 
fterling^ , que !es dame^ du quartler avoienc 
pri& depuis peu fous leur proteflion. Je 
hi 6s quelqyes quefiions ^ & il in*appri| 
que cecte dame fe nommoic Miff Biddy^ 
Gripevel ; que fon pere , qui avoit etd pr|« 
teur fur gag^s , itoit mort Cams fiire d^ 
tf^ftainent , au moyen de quoi fa fille avoi|. 
hMte. de tous fes biens , quoiqu'elle ea 
% ii peu ch^ri/eji que fi le vieux avace 
n'avoit pas plaint la depenfe d'un teftamerk ^ 
il fie kn ^efit pas Jaiile la fixieme partie de 
iafoitune. Eneffet, tantqu'il a v^cu,loii»- 
deluj doiMier une Vacation coitfotme au 
i^ qu'elle devoid avoir ^ il ravoit laifliie 
vivfc dans la nairon c^mne vme fervaaie ^ 
Sc lui en faiToit faire toutes le3 (^thOii^ms ; 
inais \ss Am^raiUe^ de Con p^e oe BxT^t 
pas 4 peine £nies « qa'elle avoit pris tous 
ies aks d'une femme de ^alite , & avoit 
tfouve ta&t de genf d^ Yvm & Tautre (we . 
ps^ts i la flatter 9. i la carefler & i TinT-^ 
^uke^ que f joiie de diicememeiit yVeUe^toit > 
<ieviefitte eittr^eineifliity^iiiie.&jarrogai^tey> 
^ ne votrioit pdi moins; svx^)m jiAc y oh> 
tout att iiKmis ttn ooioiiepoiir man ; 4u/e les : 
^neuFs An^lois Tavoient ^ Ja y^t«(^ Ae^ r 
gligee; mat$ (qu'(UiixertaiQ J^rd hooiiois^,- 
^ dans £» ai&ires , cberchoit alors a faire ; 
cc^mojilawe av^c ell^ Dans riatecyaUe ! 
^lle ^tott tombee entreles tnainsd'utie in^ i 

^S^t^f '^ >£» ^Yfidt ie}a;^iQ>Qiis «a fai4 
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veur d\m Lieutenant d'mfenterie de fesr 
parens , 'quokjue k dentoifelle ne (lit 
rien de cette affeire. H me dit enfin que* 
fi je voulois danfer avec elle, il falloit lui 
permettre d« me- prefenter i elle comme- 
vn chevalier, ou comme un convte Stran- 
ger tout au moins. Je^ftis ravi de cette- 
ofuverture ; & je confentis , p<Hir mieux 
fatisfatre ma- vengeance ', k' %urer pen- 
dant un ioar fiir le pied d^un^ marquis- 
Francois. 

Ayant donnS rendez-vous J Chatter , je 

me rendis chez Banter , de la penetration- 

& des connoiffances de q«i j-*avois alors 

une haute opinion ; • & apr^s hii avoir 

demande le lecret , je hii racontai jufqu'4' 

la moindre circonftance de ma difgrace 

avec Melinde ; je iui communiquai le plan 

que j'avois forme pour mortifieF cette or* 

gueilteufe coquette ; &i apr^s Itti avoir 

demand^ Ton avis , je le priai de m^aider 

dans rexecution*. Rien ne pouvott flatter 

da vantage rhiinneur mifantrope de Banter ^ 

cue te rScit que jeluiiis de la conduire 

oe ' Meiinde , & de mon refl^timent. It 

a^audii ^ ma rSfolution, &r me propofa 

noih*-feutement de me pour voir d'une com«^ 

pagne agrSat^e ^ mais d-*en procurer une 

autre a MiffGooretrap , qui ne manqueroit 

p^ de la rendre h rifi^ de touted fe$ 

'€Oi>no¥irances. II m'indiqua pour cet efiet 

foil' baacbier^ qoii avoit pris i Paris.^ dfca^ 



DE ffoDERik Random. 13 j 

iJ revenoit , des airs de petit maitre , & 

dont raflfe^ation &c les erimaces paiIe-« 

r6ient aifement aupr^s d elie pour la poli- 

wffe aimable d*un gentifhomme formi par 

les voyages. Je rembraffai pour le remer- 

cier de cette id^e , & il m'affura qu'il ne 

lui feroit pas difficile de lui faire croire que 

Melinde I'ayant vu par hazard, avoit ^t^ (i 

frapp^e de fa vue , qu'elle cherchoit ^ fiaiire 

connoiflance avec tui ; en eflet , jl lui en 

4)arla dans Tinftant , & il lui peignit fi vi- 

vement ,cette bonne fortune , que le pau- 

vre fot en fiit tranfport^ de joie. Banter 

lui donna un de (es vieux habits , & le re- 

commanda 4 Chatter comme un fort ai-* 

mable gar^on qui revenoit de voyager. 

Chatter 5 qui ^toit Tintrodudeur n^ de 

quant ite de femmes de Londres & des en* 

virons , fe chargea tout d'un coup de par- 

ier a Meiinde en fa faveur , & tout xmffit 

au gr^ de nos defirs. L'heure de mon ren« 

dez^vous arriv^e , je parus habill^ d*un& 

maniere avantageufe ^ &: fqus le titre de 

marquis , j'eus llionneur d'ouvrir' le bal 

avec la riche heritiere , qui attir oit lesyeuir 

de toute la compagnie , par le nombre 

prodigieux de pieneries dont elle etott 

om^e. J'y apper^us entt^autres femmes^ 

Miff Melinde 9 qui ne put cacher fa fiir« 

prife &c fon envie. Sa curidfit^ ^augmenta 

dautant phis , mi'elle n'avoit jaftiais va 

Miff Gfipvellj oc Chaitter> It £tvX qjid 
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v^ ek-Londres. Je cfommen^ai alors a d^ 
fefp^f er du fucc^s , & Fidee d*une mffere 
prochaine me rendit trifte & melancolique. 
Pour diffiper les horreurs de cette furie qui 
m'agitoit , j'eu^ recours a la bouteille , & 
je me Iivrai dans les compagnies beaucoup 
plus^ qu'4 rdrdinaire. Je m*atrachai parti-* 
culierenient it la com^die. J*y allai caufer 
avec les Afteurs derriere le theatre. J'y 
fis connoiffance avec de jeunes libertms , 
& en peu de terns je m'annon^ai comme 
im homme de tettre &: un grand critique* 
Je puis dire fans vaoite , que je pouvois 
prendre cette quktit^ 4 plus ^ufte tinre que* 
beaucoup de ^gens^ i qiii -on la donnoit , &c. 
qu'en general, me^compagndns^oient les 
plus ignorans &c les plus fofs detous les gens 

2ue j^eufTe jamais conmis. Cesamufemens 
iffipoient mes inquietudes , &c faifoient fi 
bien diftradion k mes chaerins , que toutes 
les fois qu'il me venoit dans I'efprit quel* 
ques reftexions triftest, je les^cartois k V'm(^ 
tmt 9 en me livrant k quelques Imaginations 
^r^ables, Strap^etoitbien loin d'avoir les 
mdmes refiources. 11 avoit beau £ure pour 
renfermera^dedans de lui*m^e le chagrin 
quile d^voroit;il maigriifeit ^ vued^c^Ut 
& reflepbloit k un fquelette. . 
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CH A P I T R E XI. 

Roderik regoit unt Ltttrt dHunt Inconmu. h 

la prend pour la filU Xun riche Gcntil^ 

homme. Safurprijc lorfqucfon Inconmic 

fc trouve itre unc vUilU Gouvemanu. 

La manure dont il fort (^intrigm. 

JE vivois ainfi fans fouci , prenant le plus 
court chemin que l*on puiffe prendre pour 
?rriver a la pauvrete , lorfque je recus un 
]our une lettre ecrite de main de fenime» 
EUe renfermoit les complimens les plus flat- 
teurs pour moi j & Ton m*y faifoit des pro- 
teftations d'amour dans le ftyle le plus vif 
& le plus figur^ que la paffion puifle inf- 
pirer. " Decidez de moo fort ,- m'y difoit- 
j» on y en m*apprenant fi votre coeur eft 
M libre ou fi vous ites engag^. „ La lettre 
etoit foufcrite. f^ofre Inconnue^ & Ton me 
marquoit un endrott ou je pouvois faire 
remettre ma reponfe. 

/e fiis tranfporte de joie ^ la le^re de 
ce billet, L'i6l^gance qui me paroiffoit y 
regner , ne me permettoit point de douter 
<|ue ce ne fut une dame de qualit^ qui Tedt 
ecrit ; &c Tamour que je con^us t&ur 4 coup 
pour elle , prit foin de rembelUr. Tout ce 
que la jeunefle a d*at traits & de charmed > 
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mon imagination Temploya k compofer fon 
portrait. Dans Tefpece d'enthoufiafme qvie 
me caulbit mon bonheur pretendu , je me 
mis a ecrire >ma reponfe , & j*^puifai tout 
mon efprit pour attrapper la fnbliiiute du 
^yle de ma Deeffe , 6c pour n*5tre point en 
refte , s'il ^toit poffible , du cdte de la viva- 
cite des fentimens. Son efprit & les rates 
qualites qu'il faifoit decouvrir , lui r^pon- 
doient de tou« les coeurs qu'elle tenteroit : 
mais, lui difois-je, je ne voyois rien en 
moi qui put Tengager k porter (i bas fes 
regards. Ce m*^toit une raifon de plus pour 
<tre pen^tr^ d'amour & de rcconnoiflance. 
Je finiffois par dem^nder ime entrevue, 
dont la grandeur de ma pafiion ne pouvoir 
plus foufTrir le delai. Ayant ^rit ainfi ma 
x'eponfe , ]^ la montrai a Strap avec ia lettre 
qui Tavoit occafionn^c. II ie mit k fauter 
de joie dans la chambre. Je le dep^chai 
vers Tendroit marqu^ , qui ^toit la mai(bn 
d^une faifeuie de modes, pt^ de Bond^ 
Street^ & je le priai de refter quelque terns 
4 la portc, patce qu*il pourroit voir la per- 
fonne qui viendroit prendre ma reponfe. 

II reyint au bout d*uRe beure avec un 
vifage joyeux , &: il me dit que qoelque 
tems apr^s qu*il eut donn^ la lettre , on avoit 
appel^ un porteur de chaife , k qui on avott 
. donn^ orare de la remettre a fci porte d*un 
riche gentilhomme : que lui Strap Tavoit 
fiiivi , 6c la voTt vu livrer la ietfre k une 
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femme de chambre 9 qui avott pay^ le 

ineflager & ferm^ la porte ; qu'il avoit en- 

Aiite apprisd'un favetier qul^toit pr^s de li^, 

qve le gentilhomme nomm^ Sparkle ^ i 

qui appartenoit la maifon,. avoit un^ fiUe 

extr^mement belle , & qui devoir h^riter 

de tous fes biens. Je penfai , ainfi que Strap 9 

que c'etoit elle qui avoit ^crit le billet , 

& je in'enyvrai des plus flatttufes efp^^ 

ranees* 

Je m'habillai fur le champ , &c ]e fus paiTer 
devant la maifon ou demeuroit men Jncon« 
nue. J'apercus aux fen^tres du premier ^tage 
une jeune demoifelle fort belle. II me parut 
qu*elle m'examinoit d'un air oil il entroit 
fivs que de la curioiite , & fes regards pa* 
roiffoient s'arr^ter fur moi avec complaiun- 
ce. Du moins en jugeois^je ainfi ^ parce que 
c etoit ainfi que men amour propre vouloic 
q^e Yen iugeaHe. Afin de )ouir plus long- 
teiiiis de fa vue & d'en ^tre de mfime regarce 
plus long-tems, je m'arrfitai & je feignis; 
de donner quelques ordres a Strap. Par ce 
nioyen le la vis diftinftement ^ & elie me 
parut fi belle que je treffaillis d. joie d'avoir 
fait une pareilleconqu^e. Elie feretira & je 
retoumai 4 mon Auberge. On fervit k fou<* 
per y mais il me fut impoffible de manger » 
tant j'etois occupy de mon intrigue ^ oi je 
nie mis au lit pour me livrer tout entier A 
mes id^es amoureiifes. 

Le lendemaia , de grand matin , |e remits 
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tine nouvelle lettre de mon Inconnue* EUe 
m*y marquoit « qu^ c'^toit avec une joie 
y¥ inexprimable qu*elle avoit re9u ma re- 
H ponfe J qu'elle fouhaiteroit avoir cet efprit 
» & ces qualit^s dont je 1 avois flattie, au 
» point oil je paroiffois perfuad^ qu'elle les 
»^ poffedoit : que c'etoit en effet le c6te 
» par oil une femme raifonnabie devoit 
» chercher a plaire le plus k un galant 
» homme ; que le cas ciue je paroiffois faire 
» de ces avantages , etoit une preuve de 
» mon difcernement , qui ne faiioit que re- 
» doubler rinclination qu*elle avoit prife 
» pour moi; que, quant a Tcntrevue que 
» je demandois , je pouvois ^tre perfuade 
» qu'elle la defiroit audi ardemment que 
» moi ; mais qu'avant de m*accorder cette 
» faveur, il falloit qu'elle fut plus pleinement 
y> convaincue de la vA-it ^ de mes (entimens ; 
j» que d'ailleurs elle avoit des bienfeances 
» k garder , •& qu'elle craindroit de perdre 
» mon eftime en les brufquant trop pr^ci- 
M pitamment. » Elle me laiffoit cependant 
entendre qu^elle confulteroit Ton inclination 
preferablement k toute autre chofe , dans 
une affaire d'ou (on bonheur dependoit audi 
effentiellement , fur-tout lorfqu'eUc n*avoit 
aucune confid^ration de fortune qui put 
laretenir, etanc maitreffe de difpofer de ion 
bien. 

Prevenu , comme je T^tois , que c'^toit 
mademcnfeile Sparkle qui m'ecrivoit^ je ne 



DE RoDERik Random. 141 

pouyois concevoir qu'etant auffi belle qu'cUe 
Jetoir, elle fit fi peu de cas de fa beaut^ & 
^u'elle lui pr^fi^rat des qualices qui , pour 
Are d'un prix plus riel, n'attirenr pas \a pre- 
miere attention de fon fexe. Tant de phi- 
lo/bphie dans.un age aufli jeune ine ravifToit 
en admiration ; mais j^etois charm^ fur'tout 
quelle eut la libre difpofition de Ton bien* Je 
repris la plume & lui fis r^ponfe. 

Comme il m*avoit ete facile de d^^ler 
qu'elle s*intereflbit moins a ce qu'on lui 
trouvat 4es charmes que de Tefprit , j'affcc- 
tai de rabaifTer les appas dont les homines 
font ordinairement tant de cas. >» La beau- 
^ te 9 lui difois-je, la plus parfaite , ne va« 
^ loit pas le moindre de fes i entimens , dont 
» on ne pouvoit fe hffev d'admirer la juf- 
» teife &c la fagacit^. Je fais bien , conti- 
» nuois-je , qu'il n'y a aucun tr^for qui foit 
» comparable au bonheur de poflifder le 
^ coeur de quelqu'un qui a une ift9on de 
» penfer fi fupe^rieure ; mais ne puis je pas 
>> me plaindre auffi que vous differez trop 
» mon bonheur. » une declaration refpec- 
tueufe de mes intentions , & les aifurances 
les plus facrees de leur ftabilite terminoient 
ma lettre. Je la lus a Strap & Ten chargeai. 
Si j*euffe connu alors comme j*ai connu de«^ 
puis Tobjet pour qui je prenois tantde peine^ 
acoupsur je n'euffe pas mis mon efprit a la 
torture pourrepondreafesmiffives galantes. 

Strap re vim ; il avoit fait de nouvelles 
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informations , & tout ce qu'on lui 'avdit 
appris , fe trouvoit conforme a ce qu'on 
lui avoit dit la premiere fois. Mademoifelle 
Sparkle n^avoit pas j>lut6t appercu le mef- 
fager qu'elte avoit term^ la tenetre , ^ans 
une efpece de confufion qui ne faifoit 
qu'augmenter fes appas, &. qu'elle avoit 
^fparu. Sa retraite precipit^e venoit de 
fon empreffement ifavoir de mes nouvcl- 
les ; du moins Strap le croyoit-il & fus-je 
affez vain pour le croire. ren fent's redou- 
bler mes efperances , & je me flatrai d*ar- 
river bient6t ad port , apr^s lequel je ibu- 
pirois depuis fi long-tetns. 

J*al!ai me promener Tapr^s-diner avec 
le Dofteur Wagtail , & je le conduifis in- 
fenfiblement dans le quartier ovi demeuroit 
ma maitreffe. Comme cet homme connoif- 
foit prefque toute la ville, je m'informii 
de lui dans 1^ s rues par ou nous paffions , du 
nom , du caraftere & de la fortune de ceux 
qui y po{Kdoient les maifons qui avoient 
le plus d'apparence. Quand nous vinmes a 
celle du Chevalier Sparkle » il m*apprit que 
c*etoit un homme qui pofledoit de grands 
biens , & qui menoitune vie fort retiree, 
uiliquement occupy de T^ducation d'ufie 
fille extrdmement belle. II la tenoit ^loignde 
du commerce des hommes , fous la garde 
d'une vieille gouvernante, fi rigide que pef- 
fonne n'avoit encore pu trouver acc^s au* 
jpr^s de fa pupille ^ quoiqu^un grand nom* 
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brc de galans reuifent tent^. Cettc fille> 
ajoura-NiI , doit ^tre un jour un fort bon 
parti, putfqo'independamment des grands 
b/ens de Ton pere , elle poflede dej^ douze 
tniUe iivres flerling qu'un oncle lui a lai^ 
fees , & dom fon perc ne peut difpofer. 

Cette derniere circonftance , oui fe rap- 
portoit exaftement avec la fin de la Icttre 
qiie j'avois re^ue le matin , nejne laiffa au- 
cun doute que mademoifelle Sparkle ne fik 
celle avec qui j'etois en intrigue. J'^tois fi 
tranfporte de joie, que tout autre que Vag^ 
tail fe fut aifement appergu de ce qui fe 
paffoit chez moi , mais il ^toit trop occup^ 
de fa perfonne pour y feire attention. 

Lorfque je Teus quitt^ , & que je fus 
rentre chez moi , j'informai Strap des nou- 
veaux eclairciffemens que j'avois re^us. Cc 
fidele ecuyer en reffentit un plaiiir fi vif , 
qu'il en verfa des larmes : que ce fut pour 
lui ou pour moi , c'eft ce que je n'oferois 
decider. 

On m'apporta le lendemain un troifieme 
illet. II y regnoit la mfime tendreffe que 
dans les autres , mais on m'y laiffoit apper- 
cevoir quelques craintes fondles fur rarti- 
fice des hommes , Tinconftance naturelle 4 
la jeuneflTe, & la jaloufie qui accompagne 
fouvent la paffion la plus fincere. C'^toient 
ces doutes fur lefqueU on vouloit ^tre raf^ 
fure , & pour lefqucls on me parloit d'ex- 
cufer fi Ton vouloit m'^prouver un peu plus 
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long-tems avant que de prendre avec moi 
des engagemens plus particuliers. 

Ces fcrupules, qui m'euffent faitmourir 
de rire , fi j'euffe fu de quelle part ils ve- 
TK^ieijt, me parurent plains de delicatefie 
dans mademoifelle Sparkle, Ma flamme en 
augmentade moitie, &, dans rimpatience 
de mes defirs, je preifai , priai & demandat 
une affignation d'unemanieie (i prefTante , 

3u'on ne put me la refufer. On m'ecrivit 
one quelques jours apr^s de me trouver 
a la maifon de la faifeufe de modes k une 
heure indiquee. 

Le moment fi defire etant arriv^ , je vo- 
lai au lieu du rendez-vous. L'on me con- 
duifit dans un appartement , ou je n'eus pas 
attendu dix minutes , que j'entendis venir 
quelqu'un. Au bruit que faifoit le frottement 
du tafFetas & le cliquetis des pieds dans 
refcalier, le cceur me palpita, une fueur 
froide fe r^pandit fur mes joues, mes nerfs 
furent comme engourdis , mes genoux trem- 
blepent, & je vis Tinftant oil ils alloient refu- 
fer de foutenir mon corps. Laporte s'ouvrir, 
j'allai au'devant de la perfonne quientroit, 
me pr^parant a lui marquer ma reconnoii^ 
fance. Comment peindre Tetonnement dans 
lequel je reftai, quand au lieu de la charmante 
Sparkle j'apper^us une vieille Sorciere toute 
rid^e ^ &c qui avoit pour le moins foixante- 
dix ans 1 Je perdis la parole , & reftai p^tri- 
{i6 de furprife. On s'cipper(ftt de mpn de« 

fordre , 



s 
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fordre , & s*approchant d*un air allarm^ ^ 
on me demanda fi j'^tois indifpofe. Je fus ^ 
long-tems fans pouvoir revenir k moi , je 
me remis cependant ^ la fin , &c je m'exculai 
de i'^tatou jeme trouvois fur quelques va- 
eurs qui m'avoi«nt faifi fubitcment, Ma 
)ulcin^e que mon embarras avoit un peu 
deconcert^e , n'en cut pas plutdt appris la . 
caufe ^ qu'elle en t^moigna fa joie par cent 
minauderies plus ridicules les unes que les 
autres. Pour quelqu'un moins piqu^ que 
moi de Taventure , ie contrafte frappant 
enrre (a figure furann^e & fes airs enfan- 
tins ofFroit une^ fcene vraiment comique. 
Tantfit elle jouoit T^tourderie d*une fiUe 
ie feize ans , tantdt elle^ en copioit les 
mignardifes & me lorgnoit avec fes yeux 
rouges & chaflieux ; puis tout-4*coup , pa- 
roiflant avoir honte de me regarder avec 
tant de liberte , elle rougiffoit , baiffoit les, 
yeux , & fe couvroit de fon ^ventail. Sa 
voix, qu'elle tSchoit d'adou cir le plus qu'elle 
pouvoit , m'accabloit de douceurs glapif- 
fantes , auxquelles elle app laudiiToit en rica- 
nanf & grima^ant , mais lans ouvrir la bou- 
che , de peur ^ue je ne m'apperjuffe du ra- 
vage que le tem^ y avoit fait, 

Quoique je luue outr^ de me voir ainfi 
trompe dans mes efp^rances , & que je ne 
fouhaitaffe rien plus ardemment que de 
fortir de cette aventure , je ne pouvois 
prendre fur moi de traiter ^durement une 
Tome II. ^ G 
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perfonne qui m'aimoit. Je tachai done de 
faire bonne contenance , r^folu de laiffer- 
la cette intrigue dhs que j'en. trouverois 
occafion. Apr^s qudques-unes de ces ga-« 
lanteries generates, qu'il n'eft pas,befoiii 
de fentir pour les debiter , je cherchai k 
me decharger fur elle du foiii d^'entretenir la 
converfatiou , en lui temoignant le plus vi£ 
fempreflement pour favoir qui elle ^toit , &C 
comment j'avois pu lui plaire. Elle me dit 
qfl'elle s'appeloit Withers : qu*elle demeu- 
roit avec le chevalier Sparkle en quaEte de 
gouvernante de fa fiUe unique : que dans 
cette fituation elle avoit amafle de quoi 
vivre ^ I'aife dans la fuite ; qu'elle avoit 
€u le plaifir de me. voir a Teglife ; que frap- 
pee de ma figure , elle n'avoit eu rien de 
plus prefle que de s'informer qui j'^tois ; 
que c*etoit au rapport avantageux qu'on lui 
avoit fait de moi , que je devois m'en pren- 
dre , fi 9 fuccombant a la violence de fa paf- 
lion, elle avoit oublie les bienfeances de font 
fexe. 

Un libertin qui fe trouve 4 rarricle de 
la mort , a moins de peine i s*y refoudre ^ 
que je n*en eus k repondre ^ ce compli- 
ment. Je devins cepe|idant plus libre , lorC- 
que je fongeai qu'en conduifant mon intrigue 
avec la duegne , ]e pourrois parvenir k la 
pupille. Dans cette vue, je prisunedefes 
mains ridges que je baifai en affeftant beau- 
coup de franfport. Alors la vieille ne fe con« 
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tint plus , & malheureufement pour elle , & 
pour ihon nouveau projet , colla fes levres 
puantes fur les miennes. Quelques vents in- 
flifcrets fe firent entendre au m^me inftant ^ 
avec une expulfion fi forte, que j'en (\Xs 
ctourdi. Elle m'embraffoit cependant avec 
fureur , fe fervant pour fixer ma bouche fur 
la fienne d'une dent qui , pour mes p^ches , 
lui reftoit encore fur le devant. Je fis un 
dernier effort , &C ^ m'arrachant de fes bras , 
je defcendis i'efcalier avec precipitation , 
maudiffant & la vieille & mademoifelle 
Sparkle , & lafatuite que j'avois eu de m'en 
croire aime. 

Strap, qui m'attendoit avecimpatience 
me voyant arriver en defordr^, fut faifi de 
cramte , iV me regardoit^ & n'ofoit me de- 
mander ce quim'^toitarriv^. Apr^s que j'eus 
lave ma bouche plufieurs fois , je lui racontai 
mon aventure. II ne fit pendant quelque 
terns que lever les yeux au ciel , fe frotter 
les mains , & jetter quelques fanglots m^les 
de pleurs, A la fin il me dit d'un ton mekn- 
colique , » que Wethers avoit peut-^tre pris 
>> deTanis, & qu'il etoit bien facheiix pour 
» moi d'avoir des organes fi deiicats : ah ! 
» Dieu nous aide , continua-t-il , ce ne fera 
» pas fi peu de chofe qui pourra me rebuter. 
» Auffi, voyez ce que c'eft que d'etre le fils 
M d'un cordonnier. Eh bien , iuidis-je , puiC- 
» que c'eft ainfi , vous n avez qu'a aller filer 
^ le parfait amour avec cet aimable tea- 

G ij 
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>» ^dron ^ je vous Pabandonne* ^ II fit unfoiE^ 
rire forc^, & fartit en fecouant lat^ter Pouti 
la vieiUe, foi^ qu'elle fe rendit juftic^ fur fes 
infirmitds ^ foic que mon depart pr^cipitS 
eut chang^ Ton amour en d^dain , ce qui eft 

plus vraii^nblabte 1 JQ n'entsndis plus paring 
celle. 
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CH A PIT RE XII. 

'Roderik cukive la connoijpmce de deuxfei^ 
gmurs. II eft introduit auprh du due 
StruveL Ses promeffis obligeantcs & fts 
manieres cngaseantts. La conduiu dejbrt 
porticr & dejon laquais» life charge dc 
farkr au miniftrc enfaveur de Rodenk. II 
lout in/miment une montre que cclui'<i tic 
pent Je dUpenfer de lui offrir. Rodenk faif 
prefent aun diamant au lord Straddle. II 
fait part de fa fortune pretendue a Strap 
& a Banter. Ce dernier U difabufe.. 

JLas de former des projets de manage 
dont j'etois ia dupe , je toumai mes vues 
du c6t^ des emplois. Pour marcher plus 
vite dans cette nouvelle carriere , je cul- 
tivai la connoiflahce des lords Straddle &c 
Svilpot 9 dont les peres avoient beaucoup 
de credit a la cour. Je mangeois fort fou- 
vent avec ces jeunes feigneurs ^ je les ac- 
compagnois dans la plupart de teurs debau- 
ches no Aurnes , & j'avois de plus Thon- 
neur de payer prenjue toujours P^cot. 
N'^toit-ce pas trop de raifons de moitie pour 
compter entierement fur leurs fervices , &, 
fi j'euffe ^t^ fenfe , pour n'y point compter 
.du tout ? - 
Vo tour qu'ils me faifoient miHe protefta^ 

G iii ' 
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tions d'amitie, j'en jpps occafion de mVu- 
vrir k eux fur le deflein ou j*etois d'obtenir 
quelque emploi , & je les priai de vouloir 
bien s'iritereffer pour moi. Straddle m'affura 
au m^me inftant que perfonne bc feroit 
plus flatte de me rendre fervice que lui; 
& mylord Svilpot , enchcriffant fur (ts of- 
fre^, me ferra la main , & me dit qu'il 
commengoit a voir que j'etois fon ami, 
puifque je lui donnois occafion de m'^tre 
bon a quelque chofe ; que je pouvois ^tre 
perfuad^ qu'il n'avoit rien plus a coeur que 
oe m'^tre utile. Encourage par ces marques 
d'affefticjn , que je prenois pour v^ritables, 
}e me hafardai ae les prier de m'introduire 
aupr^s de leurs peres , qui ^toient en itat de 
faire mon afFaire fur le champ. Svilpot 
m*avoua franchement qu'il y avoit deux 
ans qu*il n'avoit parl^ k fon pere. Pour le 
mien , continua Straddle , je fuis afTez bien 
avec lui , mais comme fa connoiffance vous 
ieroit abfolument inutile & pourroit m^me 
vous nuire . je ne vous la donnerai point 
.pour le prefent. II vient de d^fobliger le 
miniftre , en donnant fon confentement a 
un bill de la chambre des pairs , ce qui le 
tend incapable de rendre fervice a fes amis ; 
ihais ne vous chagrinez point de ce contre- 
tems , je puis y. remedier. Le due Struvel 
eft intime avec le miniftre ; je ferai mon 
poflSble pour vous le faire connoitre. Jele 

remerciai de fa bonne volonte 9 &c le priai 
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& vivement dans la fuite de la mettre k exe- 
cution , qu'apr^s mille defaites qui auroienc 
du m'eclairer fur. la verite de la premiere^ 
il fiit oblige de me tenir parole. II me mena 
done chez ce due , dans Tanti-chambre du« 
quelil me laifTa parmi une foule de couiti« 
fans. II etoit entr^ dans un cabinet particu- 
lier pour parler ii ce feigneur , avec leqiiet 
il revint quelques minutes apr^s. Ce dernier 
me tendit la main , en me difant que puif- 
que j'etois ami de Straddle > il me prioit de 
me regarder comme un des iiens , & qu'U 
fer<>it charm^ de me voir fouvent. 

Je reftai enchant^ de cette reception ,' 
& , quoique j'euffe entendu dire qu'il ne 
faut point faire fond fur les promeffes de 
cour, ]e fus la dupe de la iinc^rit^ appa- 
rente du due 9 & je ne doutai nuUement 
qu'il ne fut le mieux intentionne du monde 
a me rendre fervice. 

11 m'avoit permis de le voir, & m*y avoit 
m^me invit^ : je jugeai k propos d'en profi- 
ler 9 & dialler d^s le lendemain k fon au- 
dience. . ' ^ 

Je trouvai la porte ferm^e; je frappai : 
Ton me fit attendre fort long-tems , & 
i'allois me retirer lorfque le portier parut. 
« A qui en voulez-vous , me dit-il 9 en fe 
pla^ant au niilieu de la porte , comme pour 
me difputer le paflage r Je lui demandai fi 
fon maicre n'etoit pas encore lev^. S'il eft 

leve ? •..«• Non, a me r^pondit-il , d'un ton 

G iv 
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cxclufif. » Pourrois-je favoir , lui dis-)e, S 
quelle heure il fe leve ordinaircment ? 
4i Quelcjuefois plut6t , quelquefois plus 
tard, » me dit-iJ, apr^s m'avoir- regard^ 
pendant quelque terns , & en fermant la 
porte par degres. Je lui dis pour lors que 
fetois venu par f ordre du due. << Je n'ai 
point re9u d'ordre la-deflus y » repJiqua le 
cerbere , en fe mettant en devoir de far- 
mer la porte avec plus de precipitation 
qu'auparavant. Je me remis de la furprife 
^ que m'avoit caufe la feehereffe de ce dia- 
logue , & gliflant au portier une demi-gui- 
nee dans la main , )e lui demandai en grace 
de m*inftruire s'il etbit vifible. II fe radoucit 
ii Tafpeft du metal, qu*il re9ut cependant 
avec route rindifFerence d*un receveur de 
capitation , en me difant de le fuivre. II me 
mena dans une anti-chambre , ou il me die 
que je pourrois me chauffer en attendant 
que fon maitre fut lev^. ' 

Je n'eus pas ^t^ dans cet endroit 6ix mi- 
nutes , qu'un valet de pied entra ^ &: fe mit 
a me regarder fixement fans me dire mot. 
Je lui fis la mSme queftion que j'avois faite 
au portier ; j*en re^us a peu pr^s la m^me 
r^ponfe ^ & il difparut. II revint quelques 
minutes apr^s , fous prdtexte d'arranger le 
feu , & aflfe^ant de fe placer devant moi , 
il fe mit a me regarder de nouveau* Je 
compris ce que iignifioient fes regards , & 
lui gliifant une couronne ^ }e le priai de idire; 
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^ ducque j'^tois venu pour avoir I'honneur 

de lui faire ma cour» II me fit une profonde 

reverence , Jifparut , 8c reverrant prefque 

au mSme inftanc ^ me conduifit dans une 

chambre a coucher. J'y trofuvai le due qui 

ne faifoit que de fe lever. II me re jut d'un 

air af6blc , & , entrant en converfation avec 

moi fur me5 voyages & fur ce que j'avois 

remarque dans les pays Strangers , i\ parut 

ex^r^mement fatisfait de tout ce que ]e lui 

difois. II m'interrompit plufleurs fois pouv 

me ferrer la main ea iigne d'applaucufTe-* 

ment. « Vous ne pouvcz manquer de vous 

^ avancer , me dit-il enfin ; <iuand: je ne 

^ vous protegerois pas le moins (ki monde^ 

^ votre merite feul vous iuffiroit ; mais je 

» vous prot^gerai) foyez en fur^ je vous 

» prot^gerai. Si le miniftrene fait rierr pour 

^ vous , ce ne fera pas ma faute;:car )e ne 

» le verVai point que je ne lui en parfev ^ 

Jc voutus le remercier. k Non, reprft-ifj; 

^ vous iie me connoifTez pas , cen'efUpas 

^ pour vous que je le ferai 9 c'efl pour moi*^ 

» c'efl pour ma fatisfaftion : il T a fi" peA 

» d^ merite dans le monde^ que iem&fuis; 

» fait une maxime d^encourager les. moim» 

» dres apparences de g^nie &: de -^tertir^ Sc: 

» vous avez tous les deux*. Mais ne vous; 

» attendez pas k ^tretaut d*un couj^ceque 

i^ vous devez ^tre unr jour , H feudia* peut^* 

»' hve monter piEu- degr^ : de la patience em 

tk mui J, deLU pacience«, Mais: i' propos jfK 
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» fais quelque chofe..... Oui , vous enten- 
» dez bien les langues^ c'efl ce qu'il faut ; 
» vous contenteriez-vous d'etre fecretaire 
» d'ambaffade. » J'affurai Ic due qull n'y 
avoit rien qui fut plus conforme a.mon in- 
clination. « Si c'eft ainfi , continua-t-il , 
»~foyez tranquille , votre affaire eft faite. » 
Tant d'ardeur a me fervir me pen^tra de 
reconnoiffance au point que je verfai des lar? 
mes. Le ducne s'en fiit pas plutdt apper^u , 
qu'il me prit entre fes bras , & m'embraffa 
avec une efFufion que la tendreffe veritable 
n*a pas toujours. Confus , trouble , brulant 
de faire connoitre les fentimens de mon 
ame , & manquant de termes pour les expri- 
mer , )e pris cong^ du due. II me rappela pour 
me dire qu'il parleroit le )our m^me au mi«* 
niftre en ma faveur , & me prier de venir le 
Toir fouVent. 

Je ne voulus point faire part de mes e/p^- 
rances a pejfonne , pas m^me a Strap , juf- 
qu'a ce que je fufTe plus certain dela r^ufH- 
te, & je continuai de faire ma cour. 

Enfin , un jour le due me recut ayec en* 
core plus d*accueil qu'a Tordinaire , & me 
f(flicita fur fon heureux fucc^s aupr^s du 
2tiinifb'e» Sa recommandation , me difoit-il, 
avoit et^ prefer^e^ a celle de plufieurs fei- 
gneurs, qui deinandoient la mSme grace 
pour leurs creatures ; on lui avoit promis , 

4e la fa9on la plus pofitive, que j'irpi^ dam^ 
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tine cour ^trangere en quality de fi^cretaire 

aupres d un plenipotentiaire. 

Je voulus k cette nouvelle me proftemer 

aux pieds de celui que je regardois comme 

inon bienfaiteur ^ &c lui baifer la main. U 

fe refufa a cette marque de ma reconnoif- 

fance , en me difant que le plaliir d'obli- 

ger recompenfoit, & au-dela de ce qu'Il 

pouvoit en couter pour le faire. Ce qu'il 

difoit etok vrai & il eft beau de dire la 

verlt^ , mais c'eft lorfqu'on la fent, & il ne 

la fentoit pas. Get illuftre charlatan ( car 

c en etoit un , & il en eft de tout ^tat } 

cherchoit a mettre un nduveau prix aux 

fervices qu'il ne me rendoit pas , mais qu'il 

feignoit me rendre, en affeftant de^n'en 

point parler ; il detourna la converiation^ 

& la fit tomber fur les belles-lettres, 

Apr^s en avoir parle quelque tcms^ nous 
paftames a la morale. L'homme le plus 
adroit a demafquer les autres , auroit eu , 
je crois , bien de la peine k foup^onner 
Srruvel d'etre capable de bafleffe, tant fes 
fentimens paroiflbient genereux , tant cette 
g^nerofit^ fembloit -appuyee far une fuite 
de principes. L'inftant approchoit cepen-* 
dant oil il alloit profiter de ma .fimplicite* 

Je vins par hazard a tirer ma montre.^Le 
due parut frappe de fa beaure , & il me pria 
de la lui prater pour Texaminer, II feignit 
en efFet de le faire , admira la legerete &: 

la jufteffe de rowvrage, §c finit^par me de^ 

G vi 
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mandier de quel ouvrier elle etoit. Jelui di^ 
que je Tignorois , Touvrier n'ayant pas mis 
fon nom, J"en fuis fiche, me dit-il, j'au— 
rois ^te fort aife d'eii avoir une pareill^ 
mais il n'y feut plus fonger. Comme je ne 
doutois pas qu'il ne m'eut fervi aupres du 
miniftre , je crus devoir faifir cette occa- 
fion die liii temoigner ma reconnoiffance , 
& je le priai d'accepter ma montre^ puiA 
que j'etois affez heureux pour qu'elle lui 

Slut. ilTme refuia d*un ton decifif, en me 
ifant qu*il ^toit ^tonni que j'eufle de lui 
une opinion fi bafle. II ne me remettoit 
cepenoant pas la montr€ , qu'il examinoit 
in^me ayec plus d'attention qu*auparavant ^ 
fe r^criant encore- davantage fiir fa perfec- 
tion^ Jlnfiftai de nouveau , en le fuppliant 
de croire que perfonne n'^toit plus periiia-* 
dedefa g^n^rofit^ quemoi. Nousjoudmes 
quelque terns la comedie ; le due re'ftifoit ^ 
' ]e preflbis ; mes inftances deyiiirent plus 
vives ^ fes refiis moins pofitifs : il fe laifla 
enfih per(uader> & mit la montre dans fa 
poche , en difant que c'^toit ]k crainte de 
mQ defbbliger qui 1^ for(oit. Q prit fur. 
1^ champ cong^ de moi , apr^s m'avoir em« 
braiTi^ &: aflur^ de nouveau. du promt effet 
de fes promefle^. 

Je volai chez te Lord Scraddli$ , que j|e 
for^ai'de prendre ma bague, en reconnoiA 
fance du fcrvice qu'il m'avoit rendu , 6c 

ide & je Qie lendis ^a^ moii^dans f intent 
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flon de partager mon bonheur avec Strap* 

Lorfque je lui appris tout ce qui venoitae 

in|arriver^ il fe mit i fauter & k pleurer de 

ioie, donnant i Milord Struvd les plus 

beaux noms ^ & beniflant dieu de ce qu'il 

Y avoit encore quelque vertu parmi les 

hommes. Apr^s nous itre mutuellement fe- 

£cires ^ nous nous Uvrames 4 notre imagi-* 

nation , nous peignant les difTerens erades 

par ou il nous falloit pafTer avant Se par« 

venir , moi , i itre muiifire » &c lui mojk 

Secretaire* 

Strap fbrtit enfin. Banter entra quelque _ 
tems apr^s ; je lui fis part de mes efp^ran^- 
ces & je^ finis par Taflurer de tous les Ser- 
vices qua feroient en mon pouvoir. H m'^- 
couta )ufqu'4 la fin avec faeaucoup de pas^ 
tience : aprfe quoi , tnt regardant d'un air 
de d^d^inrainfi, me dit-il voire afiaire efiL 
6ite^ n'eft-il pas vraif 

Je lui repliquai que ]'ea itois perfiiad^i; 
^ Je vou$ dis mor, reprit-il , ce qui la 
yf feroit plus furement : Une corde , mort 
M de ma vie.^ utie corde! fi j'avois it& 
99 ainfi la dupe d& Scmivel & de. Straddle ^ 
99 je me pendrois fur le champ. ,, J'^tbis^ 
trop dans la honne &i fur le compte de- 
Struvel & de Straddl(^ pour n'^tre point 
choque de ce que difoit Banter, jelepriaL 
done de manager (qs termes. ^* Qu'appelez- 
99 vaus manager les termes ^ reprit Banter ?* 
3^, jje a'en ai ^as encore dit auezt Faut- it; 
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^ s*expliqaer ? Apprenez que milord Scru<^ 
vel eft un feigneur pauvre, m^prifable 
& m^prife, qui, bien loin d'etre en 
^tat d'obtenir pour vous le pofte dent il 
vous a flatt^ , n'a pas feulement eu aflez 
de credit pour faire cntrer un de (es do- 
meftiques a Thdpital de Chelfea. Sa cou« 
tume eft d'amufer les Strangers avec 
des promefles , & de vivre des d^pouilles 
qu'il peut leur arracher. Je m'^tonne que 
vous ne foyez pas inftruit d'une chofe 
que le premier enfant eft en etat de vous 
apprendre. ,, 

Je laiffe au lefteur k juger des mouve- 
mens qui fe firent fentir dans mon ame. Aux 
plus hautes efperances fucceda le plus cruel 
d^couragement , & je fus tent^ plus d'une 
fois de fuivre Tavis de Banter , & de ter-« 
miner mon chagrin avec ime corde« 
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CH A P ITRE XIIL 

Rodcrik tdcht it rattrapptr fa montrt &fa 
iague. II chcrche a ft venger de StruvcL 11 
efi cnfin riduit a fa dtmUrt guinie. Strap 
dtvitnt prcfque jou a ceite nouvelle. Ma^ 
nierc dont Kodtrik fort dt la miftrt par 
tavis dt Banter. Lt ravifftmtnt at Strapm 
MadtmoiftUt Gavky v'unt implortr la 
climtnct dt Rodtrik. 

J'eto I s fi confondu que ie ne pus rien 
repondre aux reproches de Banter. U me 
reprochoit avec indignation d'avoir donn^ 
a des fc^Ierats ce qui m'auroit pu foutenir 
pendant quelque terns. Mon ^tat m^ritoit 
d'etre plaint oc c'^toit tout , m^is Banter ^ 
qui avoit compt^ fur quelques fecours , &C 
qui ^toit ainfi que moi riduit a Tetroity 
croyoit avoir lieu d*^tre & de paroitre in- 
dign^. Nos malheurs ne font que des mal- 
heurs 9 tant qu'ils n'accablent que nous feuls, 
mais d^s quMs s'etendent jufqu'aux autres^ 
attendons-nous prefque.toujours a nous les 
voir reprocher comnre des fautes. Cette r^ 
flexion , je ne la fis point pour lors ; }e n'^-» 
tois en etat d'en faire aucune. Je fortis r^- 
vant aux moyens dont je pourrois me fer- 
vir pour rattrapper mes bijoux. Comme je 

Be pouYQi^ jgu^ii^ le$ j^Yok par forge ^ \^ 
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f^folus de les avoir paradreiTe 9 je le tentar^ 
tnais ce fut inutilement. 

Je dis a Straddd que je venois de fi^e rap-^ 
peler que le diamant que j'avois eu I'hon- 
neur de lui pr^fenter le matin , n'^toit pas 
folidement enchafT^; que, s'il voaloit, je 
le ferob acconntioder par nn des meilleurs 
jouaiffiers de Teurope qui arri volt de France* 
Soit qu^il me p^n^trit ou qu'il Teut ie]k 
vendu , il me r^pondit qu'il s'^toit apper5u 
de ce dihut , &c qu'il avoit envoy ^ la bague 
Sl Con jouaillier pour I'accommoder.. 

Je ne fus pas plus heureux avec le due* 
Je le vis pluiiieurs fois , mais je nt pus jamais 
en obtenir une audience particuliere. 

Je fus tbng-tems fans pouvoir me r^fou- 
dre ii faire part k Strap d# mon malheur. 11 
fallut enfin hire un effort &c lui d^couvrir 
ma mifere qui ne pouvoit guere dtre plus 
f rande^ me trouvant rdduit a une feule gui^- 
ii^e» II n'eut pas plutdt appris le' has etat 
de mes finances^ qu'il me dit avec un pro* 
fend foupir : Au nom de dieu que ferons- 
nous ? Je le confolois h mieux qu'it me fuc 
poffible & lui propofai de mettre en gage 
ma meilleure ep^. Strap fiit eonfteme ^ 
ferique je lui propofai cet expedient. Son 
amiti^ pour moi lui feifoit oubiier (ts maux 
pour s*0C€uper des miens ; mais il avoit 
encore des viies d'^conomie &r des regies 
■de d^penfes conformes i fon Education. H 

foa&xivii cepeodanf i n} proportion. j. &: 



emprunta fept guin^es fur mon ^p^e. 

11 m'avoit k peine remis ce foible fecours^ 
que tnon hdtefle entra. EUe venoit me faire 
reflbuvenir que je lui devois cinq guin^es 
pour mon logement ; & me prier d'acquitter 
cette dette qu'elle ne me demandoit » difoit* 
die, que parce qu*elle avoir efle m^me une 
fomme confid^rable Sl payer. Mon orgueil 
Alt piqu6 de fa demande , oc quoique j'eufTe 
un befoin extreme d*argent , ]e la payai , St 
lui dis avec hauteur que ^]e voyois bien 
qu'elle ne youloit pas que je fufTe long* 
terns fur fon livre. Cependant Strap qui con- 
noiflbit 9 ainfi que moi , le bas ^tat de nos 
finances , fe frottoit les mains dans un coin 
& fe mordoic les levres. 

Quelqu*indifFdrence que j^afTeftaffe pat 
vanit^. cette demande fut pour moi un 
coup de foudre. Je n'eus4)as plut&t fatisfait 
mon hdteffe y quej'allai chercher compagnie 
pour diffiper mon chagrin. 

Nous fimes une partie , felofi notre cou- 
tume J dans le caiF^ ; de-14 nous nous ren^^ 
dimes dans un cabaret ; mais il me fut im-» 
poflible de partager la gaiet^ des convives ; 
leur bonne humeur ne fit m^me que rcdou- 
hler ma melancolie , & i'^tois dans T^tat 
d'un damne qui verroit de Tenfer les joies 
du paradis. 

• Banter , qui , except^ Strap , ^toit le feut 
ami que j'eufTe , S|ipper9ut de mon cha- 

imf Loi^ua la compagnie fut tmhk i| 
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me reprocha ma. pufiUanimite. ** Quoii 
jy dit-il , vous n*avez pas plus de force , & 
yj vous perdez la tSte pour avoir ete la dupe 
„ d'un Icelerat ? Je lui repondisque,quoi- 
que Struvel flat un fcelerat, je n*en etois 
pas moins malheureux ^ &c je lui donnai a 
entendre que mon chagrin venolt de la 
diminution de mes fonds qui etoient reduits 
a deux guinees. '* Ceft-la tout , me dit 
9, Banter? de la gaiete, morbleu , de la 
yf gaiete. II y a mille facons de vivre dans 
^ la ville fans avoir un lol ; moi , qui vous 
jy park , j'y «u ainfi fubfifte pendant plu- 
yy fieurs annees , &c pour cela il ne faut 
yy que de Tinduftrie.,, 

Je lui marquai beaucoup d'ardeur pour 
^tre inftruit de quelques-unes de fes me- 
thodes. Suivez-moi , me repondit*il , pour 
toute explication ; je le fuivis. H me con- 
duifit dans une maifon proche Cowent*^ 
Garden , dans laquelle nous entrames , apres 
avoir remis nos ^pees a un homme d'aifez 
mauvaife mine qui nous les demanda au 
bas de Tefcalier. Nous montames au fe- 
cond ecage. La , je vis plufieurs perTonnes 
rang^es autour de deux tables qui etoient 
couvertes d'or & d'argent. Mon conduc- 
teur m'apprit alors que nous ^tions dans la 
maifon a un bonnet e feigneur Ecoffois , qui 
donnoit a jouer & foutenoit fa qualite de 
pair avec les emolumens qu'il retiroit da 

jeu. U me cbnfeiUa en nS^m$-t^ d'eflaycr 



D£ RoDCRiK Random, i^ 

ma fortune a la table d'argent , & de ne 
jouer d'abord qu une couronne, J'examinai 
la compagnie avec plus d'attention qu'au<- * 
paravant ; la baffeffe & rmfamie ^toient r^- 
pandues fur tous les vifages qui la compo* 
foient; j'en fus faifi dTiorreur; & je com- 
maniquai a Banter la mauvaife id^e que ]'a"* 
vois.des affiftans. ** Vous n*avez pas tort^ 
9, me r^pondit-il 4 Toreille ; la plupart de 
,9 ceux que vous voyez ici, font des filoux,^ 
9, des efcrocs, ou des domeftiques^ qui, 
J, ayant depenfe une partie de I'argent de 
,9 leurs maitres, viennent, en rifquant le 
,9 refte , effayer i refaire la fomme. ,, Ce - 
detail ne m'encourageoit point k hafarder 
mon argent ; mais Banter m'aflura tant de 
fois quejene devois rien craindre, &quc 
le pair tenoit bonne juftice, que je rifquai 
a la fin un fchelin. En moins d'un quarC 
d'heure, je m*en vis trente de gain. Je? 
pr^tai alors k Banter , qui rarement portoit 
de 1 argent y une guin^e qu'il mit fur la 
table ou Ton jouoit de Tor. II la perdit ea 
un inftant. II vint m'en emprunter une 
autre , mais je la lui refufai , & il s'en alU 
de depit. 

Cependant mon gain jfe montoit a fix 
guinees. Le defir de gagner augmentant chez 
moi a proportion que je gagnois, je me 
tranfportai a la table d'or , fur laquelle je 
mis une demi-guinee. La fortune m'y fui- 
vit I &: y apr^s plufieur^ viciilltudes , je m^, 
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trouvai fur le matin cent cinquante gui« 
nies. 

Je crus qu'il y auroit de Hmpruclence k 
li^enter plus long-tem$ le fort qui pouvoit 
changer d'un inftant k Tautre. Je deman^ 
dai done fj quelqu'un vouloic prendre ma 
place , & ]e fis un mouvefnent pour me 
lever. Un vieux Gafcon . qui ^toit vis-4- 
vis de moi ^ & i qui j'avois gagn^ quel- 
que argent j fe leva en me lan^ant des re- 
gards nirieux , & en me criant , reftez , 
morvieux , reftez , il faut que bous me don- 
niez ma r^banch^. £n m^me-tems un Juif 
qui ^toicc^c6te,.infinua que je devois plus 
k Tart qu'4 la fortune , difant qu^l s'etoit 
apper9u que j'avois mis fouvent les mains 
ibus la table. 

Cette accufation excita beaucoup de me« 
naces contre moi , particuli^rement de la 
part Ae& perdans. Its alloient , difoient-ils f 
me d^noncer k lajufticej comme filou ^ fi # 
pour appaifer railaire , je ne leur rendois 
ce qu'ils avoient perdu. Je fentis pendant 
quelques inftans tout ce qu'une pareille fi- 
tuation a de d^fagr^able^ &c )'en reftai 
comme ^tourdi; mais^ rappelant tout-a- 
coup mes efprits , Sc me fiant fur mon itn 
nocence, je hauflai le ton k mon tour^ 
menagant le Juif de le pourfuivre en r^pa** 
ration , Sc m'ofFrant a foutenir ma caufe 
len iuftice. Tous ces honndtes gens fe con-^ 
fipmoicnt trap bien pour rif^uer une pa<( 
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hiUe ^preuve; aiiifi nlnfifterent-ils point; 
& me laiflerent-ils retirer , d^s qu'ils.virent 
que je n'^tois pas homme d'accommode«- 
menr. Pour moi, je ne voulus point quitter 
la table , que Tlfradite ne fe fiOt r^traft^; 
ce qu'il fit en me demandant pardon devant 
toute I'affembMe. 

Comme je me retirois avec mon butin ^ 
je marchai par hafard fur les jpieds d'un pe- 
tit homme trappu qui ^toit aans la foule i 
fe ronger les ongles. U avoit le nez crochu ^ 
hs yeux ^tincelans , les fourcils noirs Sc 
^p<us ; un chapeau d*une grandeur monfr 
trueufe cachoit i>refque toute la partie fu**' 
p^rieure de fon vifage , & ajoutoit a fpn air 
wtermin^. II n'eut pas plut6t fenti I'applica* 
tion de mon pied fur le iien , qu'il s'^cria 
d'une voix de tonnerre , « ah ! ventre.M.*; 

^ mort I double faquin , tu m^riterois? 

^ que ••— >» Je lui demandai excufe avec 
beaucoup de fbumiffion , & lui prpteftai que 
ie n'avois eu aucune intention de TofFenferij 
Mais phis le ton dont )e parlois ^toit huihx<«i 
Jii^ , plus mon Spadaffin tempdtoit , jurant 
qu'il en auroit raifon ^ & me prodiguant les 
noms les plus injurieux. Je perdis patience^ 
& me laiiTant aller k mon reflentiment , je 
lui rendis^ injures pour injures j &c lui ai$ 
qu'il n'avoit qu'^ me fuivre dans la place , 
s'il avoit envie de me voir de pr^s ; que rien 
n^^oit (i facile. Son ardeur fe calmant i me^ 
fure que je nCidimSo^ ^ il refiifa mon defig 
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en difant qu'il prendroit fon terns , & retoup 
na vers la table. Je defcendis tr^s-tranquille- 
ment, & apr^s avoir repris mon ^pee & 
donn^ une guinee au portier , fuivant la 
coutume , je revins chez tnoi. 

Strap , qui ne s'^toit point coucW & qui 
avoit pafK la nuit dans la plus grande in- 

2uietude , m'ouvrit la porte. Son vifage 
toit baign^ de pleurs , je le regardai & ne 
lui dis mot : il ne me dit rien npn plus , & 
rtie fuivit dans ma chambre , comme un 
criminel condamn^ a la mort , brfilant de 
favoir s'il me reftoit quelque argent, & 
n^ofant s'en infonner. J'etois au fait de ce 
€{ui fe pafToit chez lui , je ne voulus pas le 
tirer tout d'un coup d'inqui^tude ; mais , 
cherchant ^ lui manager le plaifir de la fur- 
prife , je pris un air trifte & le priai d'aller 
dans fa chambre me chercher du linge pour 
que je m'habillaffe. Strap , fans lever les 
yeux de terre, me dit qu*il croyoit que 
j'avois plus befoin de me repofer, que de 
toute autre chofe. Strap , lui dis-je une fe- 
conde fois , en affeftant un air trouble 9 don- 
nez-moi du linge , je vous en conjure. A 
fortit fans me regarder , & fe mit a pleurer. 
Avant quHl revint , j'eus le terns d'^taler 
tout mon argent fur la table , & de le placer 
de fa9on au il ne pouvoit entrer fans jeter 
les yeux deffus, II recula 4 cette vue dans 
lin etonnement ftupide , fe frotta plufieurs 
fois les yeux pour s'affurer s'il ^toit 6ye0f 
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& apr^s avoir conililc^ tous fes fens fur ce 
qu'il voyoit , il s'^cria : *< 6 Seigneur , ayer 
» pitie de nous ; quel vafte trefor avez- 
» vous la ? » II nous appartient tout entier, 
lui repondis-je : prenas-en ce qu'il faut, 
mon cher Strap ^ &c vas fut le champ recirer 
notre epee. 

Strap garda quelque terns le filence , il 
me regardoit-^ regardoit la table , & repor- 
toit enfuite les yeux Air moi ; on lifoit dan$ 
.fes regards la m^fiance &c Tindecifion. 
« M*affurez-vous , me dit-il enfin , que 
*> vous avez eu cet argent d'urie fa9on hon- 
» n^te. » Pour lui mettre Tefprit en repos ^ 
& lui 6ter tout fcrupule , je lui racontai 
mon hiftoire, D^s qu'il m'eut entendu , il 
fe mit a danfer dans la chambre , 6c 4 crier ^ 
D'uu foit loui^ une pierre blanche ; Dicu 
foitlouiy une pierre blanche, A cette excla-* 
matibn qui ne m*qffroit aucun fens, je 
craignis que la joie ne lui eut d^rang^ TeC 
prit , & je tachai , en lui parlant , de le faire 
revenir de fa frenefie. Mais , fans faire atten* 
tion i ce que je lui difois , il continua de 
fauter en long & en large , en rep^tant , 
Dicu foit U)ue^ une pierre blanche. Je ne 
doutai prefque plus qu'il n'eut perdu Tef- 
prit, je le faifis & lepprtai furun fiege, 11 
revint tout-a-coup a lui , 8>c me regardant 
comme feroit un homme 4 moitie eveill^ : 
« que vous ai- je fait , me dit-il ? Je lui 
appris quelle avoit ^te'ma crainte^ &c ce 
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tpii Favoit caufi^e* II rough de s*^tre ainfi 
iaifle emporter i h joie , oc me dit , qu'en 
le fervant <ies termes dont il s^^toit fervi ,t 
il avoit voulu feire allufion aux jours heu* 
reux que Ton marquoit chez les Romains 
avec de la crai^. 

Comme je ne me fentois aucune envie de 
clormir , ;e m%abillai 9 &c je fords avec Strap. 
Kous trouvames k quelques pas du logis M. 
Concordance. Strap , qui etoit-devant moi, 
Taborda , & le maitre d*^coIe le re9Ut 
cl'abord avec toute Tamitie qui etoit en- 
tr'eux : mais il ne m'eut pas plut^ apper^u , 
^u'il prit un vifage ^(ivitc . & dit a men 
ami^, ** qu'il ^toit etonn^ de le voir avec 
^y moi 9 apr^s Tavoir (i bien inftruit de m 
^9 conduite; qu'au refte il etoit le maitre 
',, d*y refter ; mais que pour lui il n'aimoit 
jy ni les fripons 9 ni ceux qui les fr^quea^ 
^ toient* ,9 

II partit k ces mots ^ comme un Eclair 9 
& me laiiTa dans Tetat le plus afFreux oi!i 
puiffe fe trouver un honune dtionneur. Je 
retournai chez moi 9 ou je m'enfermai 9 la 
rage & le defefpoir dans le coeur, Envain 
Strap vouIumI refter avec moi pour me 
i:onfoler 9 je TafTurai que fon amiti^ ne 
m'avoit jamais 6t6 (i chere ; mais je le priai 
en mfime-tems de ie retirer. L'afcendant 
que j'avois fur lui ne lui permit pas de ref- 
ter. ^^ Alalheureux Random , m'^criai-je d^s 
^ que je me vis f^ul ^ c'efi done dans les 

^ affi'ontj; 
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J, affronts & I'infamie (fii'il te faut pafler Ic 
yy refte de tes jours ! N*eftt-il pas mieux 
iy valu pour toi mourir dix mille fois } Jc 
9, fuis innocent ^ il eft vrai ; mais que me 
)9 feit-il de n'fitre point coupable , (i je ne 
99 puis prouver mon innocence ? ^, Je refhd 
quelque-tems tJans une efpece d'an^Jantiffe- 
mem , puis tout-a-conp entrant en fureurt 
*^ Perfide Gavky , m'ecriai-je , que ne 
5, vous tiens-je ici , toi & ton infame ^poik- 
99 fe ? les puiuances de Fenfer ne pourrotent 
J, vous derober i ma vengeance. „ 

J*etois fi hors de moi , que j*ayois tir4 
mon epee fans mVn appercevoir ; je la te- 
nois a la main , & la regardois en fr^miiTant 
de colere : on vint frapper k la porte , & 
me dire qu'une dame demandoit 4 me par- 
ler. Je me remis le plus qu'il me fut poffi- 
ble : elle monta. 

Je laiffe 4 juger au lefteur quel fSt mon 
^tpnnemem lorfque je vis entrer madame 
Gavky , qui vint fe jeter 4 mes pieds. Elle 
etoit dans un ^tat pitoyable •, pale , maigre 
& prefque nue, n*ayant pour tout habille- 
ment qu'une vieille robe de ferge noire , 
qui tcmboit en lambeaux. Mon reffenti- 
ment ne put tenir contre une pareilte vue , 
je la relevai , lafis affeoir,& luidemandai 
le fujet de fa vifite. Elle fe jetta alors de 
nouveau 4 mes pieds , & les baignant de 
larmes ; „ vous voyez devant vous , me 
jf dit>elle , la fenmie la plus malheureufe} 
Tome IL H 
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,, jugez de mon infortime par la demarclie 
„ qu'elle me fait faire. J*ai voulu vousper- 
' ,, dre , M. Random , & c'eft a vous que 
9, j'ai recours. Mais je vous connois g^n^- 
„ reux ; c'eft en me fecourant que vous 
,5 vous vengerez. Quelque coupable que je 
„ fois envers vous , vous ne pourrez me 
„ refufer votre piti6 , quand vous faurez ma 
„ mifere; je n'ai point mange depuis trois 
„ jours. 

L'humanite ne nous parle pas toujouts 
en faveur d'un ennem) , mais lorfqu'elle le 
-fait, je ne fais fi ce n^eft point avec plus 
*de force que pour tout autre. La fituation 
oil je me trouyois , ^toit cel|e ou je m'e^ 
tois trouv^ avec Mademoifelle Villiams. 
J'avois beaucoup moins ^ me plaindre d'elle 

Sue de Madame Gavky ; cependant Ma- 
ame Gavky me toucha davantage. Jela 
relevai de nouveau , & la quittant , j'allai 
moi-m^me lui chercher k manger, Lorf- 
qu'elle me vit rentrer , elle accourut a mbi, 
oc me prU la main , qu'elle ferroit contre 

. fon fein , en m'appelant fon llber^teur. Je 
la preffai de manger, elle le fit. Je la priai 

' enluite de m'expofer fa fituation d'une ma- 
niere plus circonftanciee. EUe m'apprit que 
le pere de fon marx Tavoit d^sherit^ k caufe 
de fon mariage avec elle; que Gavki Tavoit 
abandonn^e , & ^toit all^ fervir en Alle- 
magne ; qu'il avoit ^t^ cafle pour s'^tre 
mal comport^ k h bataille d'Ettingen , & 



DE RODERIK RANBOM. I7I 

que depuis on ne favoit ce qu'll etoit de- 
venu. Elle me donna enfuite k entendre, 
avec toutes les marques du plus profond 
repentir , qu'elle avoir eu le malheur d*ac- 
coucher quatre mois apr<is fon mariage ; ce 
qui avoit tellement irrite fes parens, qu'ils 
I ayoient mife a la porte avec fon enfani ^ 
qui etoit mort quelque terns apr^s ; qu'elle 
avoit fubfifte des charites de quelques per- 
ibnnes , qui s'etolent enfin laffees de la fe- 
courir ; & qu'il ne lui reftoit , pour toutes 
reffources, que mes bont^s. » Mais, puis- 
»ie y compter, ajouta-t-elle , & ne dois- 
^>]Qp2iS favoir combien j'en fuis indigne? 
h la raffurai fur mes fentimens , en lui 
donnant cinq guinees, & lui difanr que je 
lui pardonnois dautant plus volonriers, 
! que je ne doutois nullement que Ton ne 
i eut feduite en la faifant agir contre moi ; 
ce qu elle m'^aflura avec ferment. 11 eft jufte, 
2]outa-t-elle , que je repare le tort que je 
vous ai fait ; vous n'avez qu'a commanderj, 
j'obeirai. Je crus devoir faifir Toccafion qui 
$ offroit de retablir ma reputation , & je me 
lendis chez le juge de paix , oil Madame 
Gavky declara que j'^tois innocent du vol 
qui m'avoit ete imputd , fp^cifiant tout le 
complot qui avoit ete trame contre moi» 
rcnvoyai la declaration fignee de fa main 
:i fon pere, qui , ayanr compart les circonf* 
lances, ne douta plus je ne fuffe innocent* 
Z] vint ch€z moi U kndemain avec le 

H ij 
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maitre d'ecole , & apr& les coinpHmens 
ordinaires , il chercha i s'excufer envers 
moi, Je Tarr^tai, & lui dis que, bien loin 
d'arvoir quelque reffentiment contre lui, 
ie ne pouvois -que me louer de la douceur 
avec laquelle, il m'avoit trait^> lorfque toutes 
les appai«nces me condatnnoient. M. Con- 
cordance prit alors la parole , 8c s'adref- 
fant a M. Anodin , lui dit ; qu*?! croyoii 
M. Random tr op judicieux pour avoir quel- 
que reffentiment dc leur conduite ; que dans 
ridee oil ils ^toient , ils ne pquvoient , ni 
•^ ne devoient agir autrement. j* A la v^ite , 
# dit-il , fi ce complot nous avoit eti re- 
ft vel^ par quelque puidance fumaturelle J 
» s'il nous avoit eti fouffle k Torcille par 
j^ un g^nie , communique par le moycn 
» d'un fonge , nous ferions bl4mables aa- 
>? voir ajout^ foi k une d^monftration ocu- 
» laire ; mais ^tant hommes , nous pouvons 
« nous en lalffer impofer, Je vous affure , 
^ continua-t-il, M* Random j qu'aucun 
^ homme fur k terre n'eft plus fatisfait 
^ que jc le fuis , ^n voyant triompher 
^ votre innocence „. Je le remerciai de la 
pctrt qu'il prenoit k mes int^r^ts , & le pria) 
dfe detromper c^ux de fa connoiffance qui 
pouvoient penfer mal de moi. Je repre- 
ibntai enfuite k M. Anodin la trifte fitua- 
tion de fa fille^ &c je d^fendis fi bien fa 
eaufe , qu'il confencit k lui faire une petite 
penfion ; mais il nt me promic ^point de la 
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reprendre chez lui > la mere , difoit-il , etant 
trop irritee. 

C H A P I T R E XIV. 

Rodtrik achette its habits ntufs. II fait dcs 
reproches a S travel & a StraddlL Banur 
lui propofi un nouvcau projet dt matiage. 
II part pour Us caux de Bath ^ dans un 
caroJTc d^ voiture , avec la Jcfine Dt- 
moif^lU fy fa, mcr^ Portrait des gens de> 
la voiture. 

\ ? N peut alfement imajiner queUe fut 
la joie que je reffentis, lorfque jeus ter- 
mine une affaire qui m'int^reffoit tant. Je 
recouvrois ma reputation de la ipaniere la 
plus inefp^r^e , & il v^ixw de m^me f en- 
tre de I'argent lorfque j'^vpis le moins lieu 
d'en artendre. La t)Oi\B€ fortune , peut-^tre 
plus a craindre par-la qii« la mauvaife, re- 
veille volontiers Tamaur-propre ; elle re- 
veilla le mien, & je ne pus n|ie voir ppf- 
feiTeur de cent cinquame guin^es , ou en-» 
viron , fans que la xktt me tournar. Quoi- 
que mes habits fulTent prefque neufs , i'eus 
honte de les porter plus long-tems , m ima- 
ginant que cela donneroit mauvaife id^e de 
de ma garde-robe. Je fis venir un fripier , k 
qui i'en vendis unc^ bonne partie la moiti^ 

H iij 
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de ce qii*lls valpient , & j'achetai de lui deux 
habits neufs. J'achetai de m^me une montre 
d'or, defefperant de retenir jamaij celle 
que j*avois fi follement donnee a Struvel. 
J'allois dependant toujours^ fon lever, 
auquel je continual d'afEfter jufqu'a ce que 
rambailadeur dont il m*avoit parle fut parti 
avec un autre fecretaire. Alors je ne jugeai 
plus k propos de menager le Due , & je 
lui ecrivis une lettre , oil je lui reprochaide 
m'avoir artiuf^ , lorfqu'il n*avoit ni le pou- 
voir ni la volonte de me fervir. Je ne gar- 
dai pas plus de mefure avec Straddle , a qui 
je dis de vive voix que c'etoit fort mal a 
lui de m'avoir cach^ le caraftere de Stru- 
vel, & qu'un pareil procede ne me donnoit 
pas grande eftime pour fa perfonne. II joua 
d'abord rhotnme courrouce , fit fonner 
tr^s-haut faqualit^ , & fefervit decomparai- 
fons qui me parurentfortinjurieufes. Mais, 
lorfque je lui eus dit que j'etols Gentil- 
hommeauffi bien que lui, cc que je vou- 
lois avoir raifon de ce qu'il me difoit , il 
eut la baffeffe de fe r^trafter , pretendant 
que j'avois mal compris ks paroles , aux- 
quelles il cherchoit urt autre fens. Je lui 
tournai le dos ^ & cette marque de mepris 
n'exprimoit que foiblement celui que j'ai 
toujours conierv^ pour lui. 

Banter, qui s'etoit appergu d'unchange- 
ment fubit dans tome ma perfonne , m*en 
«lemanda U caufe. Je ne jugeai pas i pro- 
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pos de lui decouvrir le veritable ^tat de 
nies -a&ires , dans la crainte qu^il n*enaeic 
trop librement avec ma bourfe. Je lui ois 
que j'avois regu quelque argent d*un pa- 
rent que j'^avois 4 la campagne , qui m'a- 
voit aufli promis de me faire avoir dans 
peu un emploi confiderable. >» Cela peut 
» ^tre,dit Banter, mais vous , feriez-vous 
» fache de faire votre fortune d'une autre 
» maniere ? J'ai une parente qui doit partir 
» pour Bath , la femaine prochaine , avec 
» une fille unique qui eft malade , & qui va 
»^ prendre les eaux. Le pere , qui etoit un 
» riche marchand , eft mort il y a environ 
» deux ans , & a laifle plus de vingt mille 
» livres fterlings a fa fille , dont la mere.eft. 
» tutrice. C'eft un fort* bon parti , comme 
» vous voyez. Je me mettrois des premiers 
»Jm les rangs ; mais nous nous fommes 
» brouilles la vieille & moi pour quelque 
» argent qu'elle m'avoit pr^td , &.qui a 6t6 
>^ caufe que nous avons eu des paroles en- 
» femble ; ainfi je ne dois plus y fonger. 
» Ccmme elles ne connoiffent nullement le 
>>monde, continua-t-il , je parierois mille 
» cdhtre un , que fi je rfy pourveis autre- 
» ment , la fille fera emport^e d'emblee par 
» quelque avanturier qui fe trouvera a Bath. 
» Vdulez-vous tenter I'aventure , M. Ran- 
» dom ? Perfonne n'eft plus fait pour reuf- 
>> fir , & je fuis ffir que moyenant quelques 
» inftruftiozis . vqus jouerez votre role ^ 

H Iv 
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H merVeiHe >►. II finit en me difant, que fi 
je voulois lui faire un billet de cinquante 
livres ilerlings , payable fix moU apr^s moa 
mariage , il me mettroit dans le bon che- 
min. 

Cette propofition etok trop avantageufe 
pour que je la refufaiTe. Le billet fut fait 
fiir le champ. Banter m'informa .du jour 
m k cache dans lequel elle^ feroient , de- 
ceit partir , & j'y retins une place. Je louaj 
m cheval pour Strap , 4 qui tout ce qui 
s'appeloit projet plaifoit trop , pour qu'il 
ne nit point ravi dc Faventure. 

Cbmme le coche partit avant le jour , 
jc fus quelque tems fans voir Miff Snap- 
per , [ c'etoit le nom de la jeune perfonne J ; 
&, fans fa voir avec qui je voyageois , ;e 
m'apper^us feulement que le caroffe c^toit 
plein J k h peine avec laquelle )V tro^vai 
place. Les cinq premieres minutes s'^taient 

fafli^es dans un nlence g^nersd ^ quand tout- 
-*coup la voiture ayant ^rouv^ un fahot^ 
quelqu'un s'ecria''avec une voix de toiinerre : 
99 more dc ma nc.n*.**coqum , Jt^icu mc 
» damne ^ fi m mt fats defcendrt ^. A ce 
ton emport^ tc aux Ibrmules exbreiGves 
dont on ie fervoit , je ne doutai point 
que ce ne ffit un Mihtaire. Nouis garcla- 
mts de nouveau le filence pendant quel- 

3ue tems ; mais notre homme , impatient 
€ parler ^ s'^cria , apres quelques ex- 
pretuons auffi ^nergi^ues que les pre« 
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mieres. ^ Je veux £tre enfroqu^ ii je ne 
»ruis avec des Quakers. Je le crol$,dit 
» une voix de fetntne qui fe fit entendre a 
»ma gauche, car Tetprit de folle com* 
» mence a hire fon eflfet. Y a-t-il long-tems 
» que vous vous en appercevez 9 reprit le 
>f jnilitaire ? un peu plus que deux milles ^ 
>> lui repondit-on. Pardieu y Madame 9 r^- 
>> pliqua-^-U , vous ites furieufement Ipirir 
H tuelle. Je voudrois en dire autant 9 reprit 
»lam&ne voix^ mais je ne faurois men- 
» tir »>• La converfation s'animant de plus 
en plus 9 Tofficier commen^oit k avoir du 
deabus , lorfqu'une grarve matrone fe fit en« 
tendre : >» Ma fiUe , dit-elle i la perfonne 
, »> qui avoir tenu tdte au militaire , vousn'^^ 
>» tes pas aflez referv^e , mod^rez votre 
» feu »• Ces paroles 9 qui ne ponvoient con- 
venir qu'i Mademoifelle Snapper , me mi- 
rent en un moment au fait du caradere 
de la mere , & le refolus de r^gler ma con* 
duite li-defliis. la'ofEcier , que les reparties 
vives de la fille avoient deconcert^ , profita 
des derni^res paroles de la mere , pour re- 
iiouer la converfation , & s'^dreflant ei elle , 
» vous parlez de feu , Madame , ]t Tai yu , 
*> & plus d'une fois , Ton peut m'en croire ; 
Hc'eft bien dommage que Ton nV voie 
» point 9 je vous ferois voir » pour preuve 
» de ce que j'avance , une large bleffure 
» que ]'ai re^uie a I'epaule. Morbleu , c*etoit 
^ bi^n i'aj^n la plu> cbaude ; mais je ne 

H v 
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» fais ce que c'eft que de me vanter ^,^ 
II s'arr^ta , & fe mit k fiffler , attendant 
apparemment qu*on lui demandat le recit 
de faftion ou il avoit ^te bkfK. Pcrfonne 
ne le fit; il reprit la parole : »Ne regar- 
» deriez-vous point , dit-il , comme une 
» chofe afFreufe dans le gouverneinent, fi 
» vous aviez , au rifque de votre vie , repris 
» un drapeau a Tennemi , & qu*on vous 
»>laiffat fans r^compenfe. Eh Kenlje I'at 
» fait , ou le diable m'ewiporte ; on m|a 
» promis de faire quelque chofe pour moi, 
» & avec tout cela, je ne fuis qu*un pauvre 
•>> Lieutenant. Mort de ma vie ! cela n'eft- 
>► il pas trifle pour un brave homme » ? 

Un homme que je reconnus bien - tot 
pour un avocat , prit la parole ^ & apres 
avoir obferve qu'il n'y avoit rien de plus 
injufte, & que toute peine meritoit falaire-, 
il demanda au militaire comment la pro- 
rndfe lui avoit ^ce faite. Ceft que , dit-iU 
fi elle Ta ete en prefence de temoins » la 
.loi eft pour vous» L'officier repondit que 
non ; qu*elle bi avoit et^ faite par le ge- 
.Ji^ral t^te i t^te , en vuidant une bouteille 
de vin, » Et voili ce qu'il y a de pis , re- 
» prit le Jurifte ; ces circonftances feules 
> rendroient invalide la promeffe la plus 
» autentique. Comment venlrebleu ! inva- 
>> lide , reprit le militaire , une promeffe 
» faite Ji un homme comme moi. Sachez , 
>> bon homme, qu'il n'y a duiy«dide ici que 
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» vo'tre iitQ, Eft-ce que fi je vous avois 
» pr6mis des coups de baton , je ne pourrois 
» pas vous les donner, parce qu*il nV au- 
» roic pas eu de t^moins de la promeffe ? » 
L avocat , qui n'etoit pas accoutum^ k voir 
^inettre un argument dansune pareille forme, 
ne repliqua rien , & le Lieutenant fe mit 
a chanter ». Les paroles valent la mufique, 
» & la mufique vaut les paroles , » dit 
Mademoifelle Snapper, qui depuis long- 
tems bruloit- de parler. Le militaire d^fen- 
dit d*abord la mufique' & abandonna fes 
paroles ; puis fe retrancha fur les paroles , 
abandonnant la mufique, Mademoifelle 
Snapper lui fit voir qu'il fe contredifoit, 
5, Si je me contredis que vous importe, 
J, dit le galant ofiicier,je dis ce qui me 
5, plait , moi , qui eft - ce qui y trou vera k 
9, redire , ne fuis-je pas le maitre de dire 
,5 ce que je veux ? Non Monfieur, reprit 
5, le jurifte, qui crut que I'honneur y etoic 
„ compromis , il y a de certaines chofes 
5, qu'il ne faut pas tou jours dire. „ On If 
defia d'en citer , & il fit mention de la rrahi- 
fon & dela diffamation, „ Quant au roi^ 
,9 dit I'officier, Dieu le benifle, j*ai mangi 
„ fon pain , c'eft pourquoi je n'ai rien k 
,, lui dire ; mais pardieu pour tout autre , 
,, je lui diraice que je voudrai. Vous errez, 
„ reprit Tavocat , vous n'oferiez m'appe- 
3, ler coquin. Je n'oferois , reprit Tautre ; 
5, & pourquoi n'oferois-je, barbe de fot ? 

H vj 
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„ Parce que, dit le Jurifconfulte , je vous 
„ pourfuivrois eh reparation ; ce font des 
^ riensqui vont plus loin que Ton ne penfe* 
y, H^ bien i H6 bien ! s'^criaTofHcier, apr^s 
yj y avoir r^ve un infiant , fi je n'oferois 
^ vous appeler coquin^ j'oferai du moins 
^, penfer que vou$ en Ites un« >» il accom-* 
pagna pes demiers mots d'un eclat de rire^ 
auquel perfonne ne repondit , mais qui 
Bcheva de demonter I'avocat. Celui-ci pen- 
dant plus d'une heure , n'ofa ou vrir la bou- 
che , 6c ne remua que pour n&oyer fa 
pipe. 
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C H A P I T R E XV. 

Roderik voit d la pointt du jour Madcmoi^ 
ftUe Snapptr* Difpuu qu*il a avu Coffin 
cUn Conduiu dt u dcmUr a Capprocht dM 
quclquesvoUurs. Manicrt donift comporu 
RoiUrik. MadcmoifilU Snapptr U com* 
plimtnUm 

JL E jour vint pendant ces propos , & 
je commen^ai i diftinguer tous les per- 
Tonnages. J'examinai pardculierement Ma- 
demoifelle Snapper. EUe refTembloit par* 
faitement au portrait que m'en avoit fait 
Banter. Sa t^te avoit Tair d*une coign^ , 
dont Ton vifage ^toit ie tranchant. Au mi- 
lieu de fa poirrine ^toit une Eminence con- 
iid^rable, 4 laquelle r^pondoit une autre 
elevation placee fur fbn dos , & fon corps 
fe trouvoit par ce moyen dans un par^it 
^quilibre. Elle avoit cependant quelque 
delicateiTe. dans les traits 9 & fes y eux noirs 
^toient pleins de feu. Quoique fa figure 
il'eiit, comme Ton voit,rien d'attrayant^ 
Tefp^irance de poifi^der vingt mille livres 
fterlings , lui pr^ta des agr6nens ^ mes y eux, 
&c )e me mis a rSver aux moyens de lier 
&c d'avancer mon uitrigue. 

La converfation fe rengagea. bientdt en- 
ire les trois perfonnages qui en avoienc 
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d^ja fait las fraix. Je ne fais s'ils y mitent 
autant de ^oliteffes qu'auparavant , car je 
ne les econtai point , mais ils finireiit par 
une difpute aflez vive : Ton paria , & je 
fas pris pour arbitre. J*etois fi enfonc^ dans 
mes reveries , que je ne fis aucune atten- 
tion aux raifons pour & contrequ'ils purent 
hie dire. Le militaire, piqu^ de ma diftrac- 
tion, m apoftropha en jurafit. Je continual 
de garder le filence , ce qui Toutra telle- 
ment, qu'il commen^a 4 faire mille bra- 
vades , en difant : » je pourrois bien ap- 
j, prendre a ^ivre aux infolens, h fuis Gen- 
ij tilhomme , morbleu , & de plus au fer- 
j, vice de Sa Majefte. II y a des gens qui 
,', qui meriteroient bien d'avoir le nez coupe 
^, pour leur impertinence >>. 

Comme je n*avois pas une haute idee 
de ia valeur , je le regardai en fron9ant le 
fourciU il ne fe demonta pas , & faifant 
bonne contenance , il jura qu'il ne faifoit 
pas plus de cas de mes grimaces , que d*une 
figue , & qu'il ne cra:ignoit aucun homme 
fur la terre. J 'alibis le pouffer , lorfqne 
Mademoifelle Snapper lui dit d'un ton 4 
moiti^ ironique,» qu'elle ^roic raviedeft 
^, trouver avec un homme qui eut tant de 
^, courage , qu*elle ne doutoit pas qu'il ne 
„ nous defendit contre tous les voleurs qui 
,, pourroient fe prefenter. Si je vous de- 
^; fendroisyteprit le militaire, ibyez-cn per- 
yy fuadee , Mademoifelle , j'ai apporte une 
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„' bonne paire de piftolets ; les voici , ils 
,9 viennent d'un omcier Franjois k qui je 
9> les ai pris k Dettingen. Que Ton me d^ 
'^If batlfe 9 fi quelque voleur ofe vous pren- 
„ dre une epingle , tant que je ferai avec 
„vous.„ 

A la vue des piftolets , une precieufe 
qui avoit gard^ le filencc jufqu'alors , ou- 
Vrit enfin la bouche , 6c dit qu'elle s^eton- 
noit qu'un homme fut affcz impoli pour 
montrer de pareilles armes devant des Da- 
mes. „ Corbleu , Madame, dit le capitaine, 
9, fi la vue vous fait fi peur, comment dia- 
,5 ble feriez-vous pour effuyer k feu, fi 
9, 1'occafion s'en prefentoit ? Quoi , r^pon- 
99 dit-elle , vous feriez aflfez impoH pour 
9, vous fervir de ces vilaines armes en ma 
99 prefence ? Noh, cela n'eft pas poflSble. Si 
99 Je le croyois , je quitrerois fur le champ 
9, le caroffe ^ & j'irois prendre une voiture 
99 au prochain village. „ Uofficier alloit r^- 
pcndre ; Mademoifelle le Snapper pr^vint : 
95 pour moi , dit-elle , loin de trouver mau- 
99- vais qu'un homme fe fervit de fes armes 
99 pour fa propre defenfe , je croirois lui 
'j9 avoir beaucoup d'obligation , s'il vouloit 
99 bien me defendre , & m'emp^cher d'etre 
99 volee. 9^ La prude jetta un regard dedai- 
gneux fur Miff, &dit : „ que c'etoit or- 
9, dinairement ceux qui avoient le mbins 4 
99 perdre , qui ^toient les plus occupes i 
iiiconi'erver. ,^ La mere fut offenfee de ce 
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difcours : „ qui vous a fi bien inftruite f 
9, Madame ? il faudroit f^voir a qui Ton 
'y, s'adreflfe avant que de parler. Ceilx qui 
,y ont le moins a perdre , Madame ! ceux 
,^qui ont le moins k perdre ! On feroit peut- 
„ ^re bien heufeux d'6n avoir autant. 

Cette difpute n'auroit peut-^tre pas finl 
fi-t6t , fi Strap ne fut venu au galop nous 
averth" que deux hommes 4 cheval etoient 
k I'entr^e du bois, par lequel il nous faU 
loit paffer. A cette nouvelle Madame Snap« 
per fe trouva mal 9 fa fiUe palit , les dents 
de I'avocat claquoient de crainte 5 & la 

})rude tira fa bourfe , qui ne me parut pas 
1 pleine qu'elle Tavoit donnd a entendre. 
Pour le lieutenant, il ne pouvoit, malgre 
tous fes efforts, cacher fa confternation, 
Je fis arr^ter le caroffe , &c mettanc pied a 
terre, „ allons M. I'officier , lui dis-je, vos 
, piftolets vont fans doute faire merveille. ,^ 
1 etoit fourd. Je donnai {es piftolets a Strap, 
fur le cheval de qui je montai , &c tirant 
les miens , ]e pris le chemin du bois. Lorf- 
que les voleurs m*apper9urent k cheval, 
fuivi d'un homme 4 pied qui ^toit arm^, 
lis avancerent quelques pas pour nous re« 
connoitre; puis , tourhant bride tout k coup, 
ils s^enfuirent au galop. Un domefUque paf- 
foit k chevaL Je lui oiTris une couronne , 
$'il vouloit m'aider k les pourfuivre. II ac«- 
cepta ma proportion ; Strap lui remit les 
^uokts de Toffiaer^ & nous marchames 
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fur leurs pas. Ces coquins nous actendirent 
a la portee du piftolet , & nous ay ant man* 
qu^, s'enfuirent de nouveau. Us s'^toient 
fi^s fur ce qu'ils ^toient mieux months que 
nous ; &ep effet, nous ne les euffions jamais 
attemt , fi Tun cks deux chevaux n'euc fait 
un faux pas , qui porta le cavalier par terre. 
Nous le faisimes d'autant plus facilement ^ 
que ion camarade Tavoit abandonn^, & 
qu'il 6toit encore etourdi de la chute > lorf* 
que nou9 arrivames k lui. II reprit fes fens , 
& fe voyant entre nos niAins^ il nous de« 
manda eflfront^ment de quelle autorit^ nous 
remp^chions de continuer fon chemin ^ 
Bous meoa9ant de nous pourfuivre pour 
vol. Sur ces entrefaites , nous vimes venir 
a nous une troupe de payfans arm^s , ^ la 
t^te defquels eroit vai fermier ^ qui n*eut 
pas plutdt apperfu le voleur, qu'il s'ecria : 
^ voici le drole qui m'a vol^ il n'y a qu une 
), heure, cinquante guin^es qui etoient dans 
„ un fac de groffe toile ,, : on le fouilla 9 
& on lui trouva Targent & le fac. Nous 
le remimes aux payfans ; & apr^s avoir pay 6 
le domeftique^je revins avec Strap au ca- 
roiTe. L'avocat & le capitaine Etoient OC' 
cup^ k faire revenir Madame Snapper 6c 
la prude 9 qui s'^toient ^vanouies au bruit 
des coups de jnilolets. 

Lorfque j'eus repris ma place , Miff 
Snapper , qui avoir vu tout ce qui s'etoit 
pafle , me complimenta fi^ mon courage ^ 
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& me t^moigna lajoie qu*elle avoit que je 
ne fuffe point blefle. L'avocat me dit qu'il 
m'appartenoit par un afte du parlement une 
recompenfe de quatre livres fterlings , pour 
avoir pris un voleur, L'officier m'aiTura, 
avec un vifageou il y avoit autant dehonte 
que d'impudence , que fi je n'avois pas ete 
h prefle de fortir du caroffe, il auroit at- 
trapp^ infailliblement les deux voleurs fans 
tout le rifque que j'avois couru , par un 
plan que ma precipitation avoit rendu inu- 
tile. Car pour moi , pourfuivit-il , je fuis 
brave , mais je ne fuis point t^meraire. La 
vraie bravoure connoit le danger, «.NoUs 
„ Tavons bien vu , $*ecria Miff, , on ne 
» vous reprochera point d'ignorer le dan- 
>f ger, car vous trembUez de toutes vos 
,, Forces. Mort de ma vie, dit Tofficier, 
,, retidez graces a votre fexe. Si im homme 
„ fur la terre ofoit m'en dire autant, j« 
5, Tenverfois fur le champ dans Tenfer. >> 
Puis , fixant les yeux fur moi , il me de- 
mandafi je I'avois vu trembler. *' Oui, lui 
5, repondis- je fans hefiter. „ eft-ce que vous 
douteriez de mon, courage , continua-t-il ? 
5, On ne peut pas plus , lui dis-je, „ Ces 
dernieres paroles le deconcerterent tout- 
a-fait , & il ne put.s'emp^cher de b^gayer 
en me difant ^ " que c'itoit fort bien , qu'il 
7, trouveroit une occaiion. „ J'^tois fi per- 
iuad^ de fa lachete, & je le m^prifoi^ fi 
fort^ que je lui pr^fentai la langue; ce qui 
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I'humilia tellement^ qu 'a peine ofa-t-i! 
jurerune feule fois pendant toute la joum^e ; 
abdlnence qui , je crois , lui couta beau- 
coup. 

Cependant , la prude ayant repris fcs ef- 
prits , dit entre fes dents , qu*efle s*etonnoit 
qu'un homme qui fe donnoit pour gentil- 
homme , fut fi attached Targent , que pour 
conferver quelque miferaWe monnoie , il 
voulut expofer des perfonnes de condition 
a perdre la vie. Elle ne comprenoit pas 
davantage , difoit-elle , comment des 
femmes n'avoient pas honte de louer une 
pareille brutalit^. 

' Je perdis patience, & lui adreffant la 
parole avec vivacite : ** Madame , lui dis- je , 
, je n^aurois jamais imagine, que pour fatis- 
, feire votre caprice , il fallut nous laiffer 
, voler ; j*ai bien vu des folles dans ma vie ^ 
, mais je n'en ai pas encore rencontr^ 
, de votre efoece, Au refle , je vous pro- 
, mets que n nous fommes attaques de 
, nouveau , vous n'aurez pas a vous plain-* 
, dre , & que Ton pourra bien vous de- 
9 trouflfer cent fois , avant que je me m^le 
, de vos affaires. „ 

La dame a fentimens choiiis , ne jugea 
pas J^ propos de difputer plus long-tems, 
mais elle chercha a fe confoler avec le capi- 
taine. Je liai de mon c6td converfation 
avec mademoiselle Snapper , ' qui paru^ 
d'autanc plus fatisfaite demes difcours , que 
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mon filence ne Tavoit pas prevenue en 
faveur de mon efprir. Pour moi je lui trou- 
vai une invagination viv^ , peu de juge- 
ment , & encore plus de babilla^e qu*il n'eft 
permis ^ une femme d'en iavoir. La rigide 
madanae ne perdoit point fa fille de vue , 
& quoiqu'elie me fitbeaucoup de polirefles, 
elle interrompit tr^s-fouvent notre conver- 
fadon, grondant Miff dece qu'elle ^toit fi 
libre avec des etrangers , &c lui difant k 
chaque inftant , qu'il falloit parler peu & 
penfer beaucoup.. Ne pou vant parler autant 

Sue je I'aurois voulu , je chargeai mes yeux 
u foin de la converfation , & Miff me 
parut fi bien entendre ce langage , que je 
commen9aia regarder fa conqufite comme 
une chofe affez facile. 

Quand nous fumes arrives k Tendroit oil 
tious devions dejeuner ,• je defcendis le 
premier de la voiture , & leur aidai a def- 
cendre. La vieille dame demanda une cham- 
brej dans laqucUe elle fe retira avec fa 
fille. La prude fut avec le capitaine, & je 
refiai avec le juriff onfulte ^ qui m'affura que 
depujs vingt-ans qu'il voyageoit , il n'avoit 
jamais vu les regies de caroffe fi mal ob- 
iervees. 

Notre indignation nous fit preffer notre 
dejeuner, nous montames dans le caroffe , 
& je donnai douze fous au voiturier , pour 
nous venger de Timpoliteffe de nos compa- 
gnons de voyage, en les forjant k partir 
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fur le champ. II s'en acquitta k merveiUe. 
La mere & la fille vinrent les premieres 9 
& elles furent obligees de prier le cocher 
de leur aider 4 monter. Elles ne furent pas 
plutot placees , que le capitaine parut , audi 
^chauffe que s*il avoit 6x6 pourfuivi par 
deux mille ennemis. La pruae vint imme- 
<Uatement apr^s lui, dans un d^fordrequi 
difoit afTez que le dejeuner n etoit pas ce 
qui les avoit le plus occup^s. L'OfEcier, 
apr^s lui avoir aid^ a monter , entra lui«- 
-m^me dans la voiture ^ jurant apr^s le co- 
cher qui avoit eu Timpertinence de le trdu- 
bier au milieu de ion dejeuner. L'avocat 
lui dit qu'il falloit fe confoler , & qu'ii la 
din^e il auroit tout le tems de fiiire fes af- 
faires. La prude fur laquelle il jetta les yeux , 
en difant ces derniers mots , entra dans une 
colere qui confirma nos conjeftures , & 
dit k Tavbcat qu'il ^toit un impertinent , & 
que fi elle etuit homme, elle le feroit re- 
pentir de fon infolence. Le capitaine ^ qui 
crut devoir ^poufer fa qu^r^lle , fe mit a 
jurer & k menacer Tavocat de lui couper 
les oreilles , mais il ne dit plus mot ^ 
d^s que je lui eus dit que Tavocat pouvoit 
^cre tranquille , & que tant que le ferois 
dans la voiture , je faurois empdcher qu^on 
ne lui fit la moindre peine. 
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I 

G H A P I T R E XVI. 

JRoderik cherchc a fairc connoiffance avec 

rnadamc Snapper* La prude trouve fort 

' mari & quitu Ic cochc. On arrive a Bath, 

• Roderik accompagne mijf Snapper aux 

. eaux, U la conduit dans une ajjimblee^ 

. ily trouve Narciffa. II trouve aujjimade^ 

moifelle Villiams , quieftfille de cJiambre 

& conjidente de Narcijfa. 

L OUTle monde etoit rentre dans le filence. 
Je me mis a confiderer miff Snapper. Je la 
trouvai^lus difforme qu'elle ne me Tavoit 
paru d'abord , & je fus vingt fois tente d'a- 
bandonner nion projet. Quelle difference 
entre fa figure , qui n'etoit qu'une irregula- 
rite continuelle , & celle de I'aimable Nar- 
ciffa. Son image, gravee dans mon ccsur, 
vintfe presenter a moi & augmenter le 
degout que me caufoit miff. Je fus m$me 
pret i verfer des larriies , en fongeant qu*il 
pe me falloit plus fonger a cette jeune 
beaute. Cette derniere reflexion me rendit 
a Texecution de mon projet. Je vis com- 
bien ^eu d'efperance j'avois de retrouver 
Narciffa , ou qu^nd je la retrouverois , de la 
poffeder. L'amour g^mit ; mais il fe tut 6c 
I'inter^t parla. Je ne vis plus que les vingt 
mille livres fterlings de MUct Snapper , je 
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conclus que rien n*etoit plus fage que dc 
lepoufer. 

Tranquilledu c6t^ deJa fiUe, a qui j'^- 
tois fur de plaire quand je voudrois , jc 
cherchai a m*infinuer aupres de La mere , 
& a I amener au point de fouffrir mes vi- 
/ites , quand nous ferions a Bath. C'etoit le 
(eul moyen de reuffir, & ce fut la chofe 
a laquelle je m'appliquai le plus. Je redou- 
blai d*attentions pour elle , au point que la 
fille en marqua quelque jaloufie. Cepen- 
dant , comme tout cc que je pouvois faire 
le reduifoit a des politeffes generates , je 
courois rifque de ne point reuffir ; mais le 
hazard fe m^l^ de mes affaires , & me fournit 
1 occafion de marquer k madame Snapper 
une attention plus direfte & plus marquee. 
Ce fut a la dinee. 

Etant arrives dans Tauberge , nous trou* 
vames que tout etoit retenu pour un feigneur 
Qui nous avoit devances. Madame Snapper 
. & fa fiUe wuroient rifque , ainfi que le refte 
de la voiture , de faire un repas des plus 
frugals. Je fis connoiffance avec rh6te , 6c 
1 engageai , en buvant bouteille , .a deta* 
cher quelque chofe du diner du Sdgneur, 
& a Tenvoyer zux deux dames. EBes me 
.firent prier de yenir diner avec elles. JV 
allai , elles me firent beaucoup de remerci* 
mens , & la mere me dit qu'elle feroit fort 
aife de me ypir a Bath. 

La preci^ufe rencpntra fon marj , qui fc 
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trouva dtre le valet de chambre du fei- 
gneur. Cette rencontre qiii^ auroit'dfilVi- 
tTiilier , apr^s les airs de grandeur qu*elle 
avoit afleft^s, ne fit qu*angmemer fonpr- 
{[ueil. Le capitainefut prefent^ au niari, & 
•pri^ k diner ; ce qu*il accepta fur le champ. 
Le pauvre avocat ayant eu recours k moi , 
^e demandai aux dames de vouloir bien Tad- 
inettre k leur table. II y vim , & nous runes 
l)eaucoup de la pr^cieufe, du capitaine, 
•& fur-tout du mari. Nous rimes bien da- 
vantage , lorfque le cocher ayant appele 
pour partir, nous vimes venir fofficier, 
tenant un tnorceau de pain & unfe petite 
bouteille d*eau-de-vie dont il fut oblig^ de 
faire Ton diner, II avoit compt^ fairemeil- 
leure chere , mais le feigneur , de la deflerte 
duquel on devoit le r^galer , n'avoit pas iuge 
k propos de preffer fon repas pourlui, Nous 
drrivames k Bath le foir , fan$ qu*il nous 
fut arrivi rien de remarquable. Je condui* f 
fis mes deux dames chcz une de leurs pa- !| 
rentes o\x clles devoient loger , & "je €0u- 1 
chzik Tauberge. Le lendemain , apr^s avoir I 
lou^ un appartement , ]*allai voir Tami pour | 
qui Banter m'avoit donn^ une lettre , & . 
je paffai la matinee avec lui k voir tout ce I 
qui meritoit d'etre vu dans Pendroit. L'a- 
pr^s-midi je fus voir mes deux dames , & 
je trouvai miff tr^s^fatigu^e dii voyage. Jc 
leur offi-is de les accompagner lorfqu*eUes 
(brticoiaot; elles m'accepterenc , &: il fu< 

dit 
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dit que je les conduirpis le lendemain au 
Long-Rooai^ »' 

Nous ne fumes pas plutftt arrives dans 
cette promenade 9 que tous les yeux fii* 
rent tottm^s fur nous. On fe contenta d*a« 
bofd de nous regarder , puis on fe mtt4 
rire , k fe parler k roreille & a sVntrere- 
garden Je lentis tout d*un coup que c^^tok 
la figure de milT qui nous atHroit une pa- 
reille reception, ]e roughs d'embarras. Jamais 
ma vanit^ n*avoit tant fou&rt. Pour les 
deux dames , elles ne firent feulement pas 
attention a ce qui fe paflfoit autour d'elles ^ 
ou 9 fi elles s'en apper9ureht ^ elles Texpli"- 
querent vraiiemblablemenc a leur avan^ 
tage ,ken juger par I'aflTurance qui regnoit 
fur leur vifage. Nous allSmes nous afleoir 
fur un banc M. Fatinick , qui ^toit le plus 
mauvsds plaifant de TAngleterre , & qui 
s^^oit itigi dans cet endroit en efpece de 
maitre de c^^monies , ne tarda pas a nous 
aborder. U s^^toit appergu de la difpo^ 
fition ou ^toit la compagnie de rire k nos 
depiens , il vouioit lui en faire naitre roc*- 
cafion. Apr^s avoir affur^ miiT du plaiiir 
que la compagnie, & jui en particulier^ 
trouvoient sL la voir , il lui demanda , ' de 
fa9on k ^tre entehdu de toxit le monde , H 
elle pourroit lui apprcndrelenom du chien 
de Tobie. Je fus outre de fon infolence, & 
j'allois lui donner un foufflet , mais miff qui 
le connoiffoit, me pr<5yint & fe vengea eUd* 
Tofnc II <^' I 
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rn^me , en lui dlfant : '* que le chien ie 
9, Tobie s'appeloit Fatifflck , & qu'il h'a- 
9, voit jamais ^te bon qu'a aboyer. ,, U 
refta deconcerte de cette repartie , qui f 
quoiqu*elle ne fut pas des plus decentes, 
tie laiffa pas que de prendre , & mit les 
rieurs du c6t^ de miff. Fatinick fe retira 
avec un fourire force , prenant du tabac , 
jGfflant un air 9 & tachjint de eacher fon 
defordre- 

Chacun applaudit a mademoifelle Snap* 
per. On vint la complimenter 9 & Firre- 
gularite de fa figure ne fervoit plus qu'a 
lui faire trouver plus d'efprit , qgs qu'on 
fe fut dit une fois qu^il falloit lui en trou* 
ver. Cette petite perfonne fut bientot toute 
bouffie des complimens qu'on lui faifoit, 
& , quoiqu'elle me traitat encore avec quel* 
que diftinftion , je fentis que je rentrerois 
dans la foule9 ^ mefure que jelui devien- 
drois moins nifceffaire, D'ailleurs, il y avoir 
i Bath beaucoup de gens de qualit^*, il« 
pouvoient ^tre inftruits du bien d^ miff 
$c la r^chercher. $i cela venoit par mat 
heur k arriver , mon regne etoit paffi 
Une t^te femelle , & bourgeoife dQ plusj 
tie-ti^nt guere fans qu'il lui en poute de ion 
ton kns contre un milord qui fail politeffei 
& jamais fans le perdre tout entier conue 
un milord qui dit des douceurs, 

^Toutes ces reflexions que. je.fis en ua 
inftant , me fir^nt voir que le fucccs de mo^i 
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projet dependoit de la rapidit^ daiis l*ex^- 
cution, Scque je n'avois point de terns 4 
perdre. Je cherchai done I'occafion de me 
declaref a miff. Elle fe pr^fenta le foir 
m^me , & , malgre la vigilance de la vieille 
mere, je me trouvai anez de terns avec fa 
fille ,pQur ta mettre au fait des oeillades que 
je lui jetois dans le caroffe , & pour ranu* 
rer que j*dtois plein d'eftimeppur fon efprit 
& d'ambur pour fa perfonaei Elle rougit 
de ma declaration , & me reprefenrant que 
nous nous connoiffions encore a peine , elle 
blamala liberte que je prenois, mais ce fut 
dunefa^on {i,douce , que je visbien qu'elle 
n'etoit rien moins que courroucee. J'allois 
repondre ; la merei rentra tout-i-coup 8c 
m'impofa filence. 

La maitreffe de la maifon nous propoft 
tie jouer au Whiflc , & nous dit pendant le 
jeu , qu'il devoit y avoir une aiTembl^e le 
lendemain<oJe demand^i.ames deux dames 
fi eWes. vouloient que j'euffe.rhonneur de 
les y .accompagner , ce qu*elles, accepterenti 
Je me retirai.apr^s le jeu & allai conteri 
5traprj^tat oMetoient mes affaires, Le lenr 
demain je mis mon plus bel habit ^ & je 
i^s prendre le the avec madame Snapper ^ 
comme je Ic lui avois promis. Je la trouvaji 
retenue au lit par une viofepte iriigraine p 
elle nie put yenir avec iiotis , Sfcnwspax- 
^imesimiff & moi. Nous artivamesde bonne 
i^eure dans la falle du bal« oy ^e me ferois 
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rendu d^s te m^tin ^ s'il n'a voit dcfpehcb ^e 
Ac moi , (am que iVnvie de me trouver fevd 
avec miff y mtrSt potor la moindf^e idrofe* 
Cetoit ati ihoavement inconnu , t& f au- 
r6h eu bt^n d^ la peiife i d^fmir qm in'y 
jpotiffoit. 

S^ii eft des preffentiiTiens ^ fi feur force 
eft proportiMn^e aux ^hofes quiivous doi-* 
vent atrhrery le iefteUr mgrepa aif^ment de 
la natnre dn imen> lorfqinl fawa que c'&oit 
Narciffa que je devois Vetronverk 11 y avoit 
4 peine uti qtiatt d'heare qne le b^ ^oit 
commence , lorfijue cette jeune IxsQti 
etitra dans la ialle ^ conduice plir nn innnine 
habiil^ de verd. ft pariois poor tors i miff, 
^ reftai an mjlien de mon difcours^, mon 
coeur treffaillit, & une efpecede Iroage fe 
x^ndft fur fnes ycfox. 

■Jc ite fongeai <l'a3>o^d qu'an b<Miheur 
l^e j'avois de retrouver une peHbnne qui 
im*^t6it anfti chere ; msris la ttiftefte s'em- 
parabientdt de mon coeur. Narciffa, iUn- 
0t6e de T^ndroit ou je ^avois conmie^ 
N^ciffa , conduite dans un bal psn' nn 
4ioitinie ^ me parut perdue poitr moi. ^ Vai- 
^, \k fon ^poux , me difois-je , aviec d^fef- 
^, poir, qu'il eft heureux, & que ye (vis 
„ infot-tun^! Narciffa, ma cbere Narciffa, 
^y faut-il que je ne vous retrouve que pour 
>, vous voit dans tes bras dVm aatre *? >♦ ' 

Ddmsnder de la moderations uhiiomniei 
^Unotareux & jalorix, c^eft demander a hi 
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mer pourquoi elle eft iri^t^e. J'cntrai ea 
fureur« Je veux me lever , je veux fuivre 
le harbare ( car c'eft le nom que je lui 
do9ne } <^ m'^nleve ce que j'aime ; je nf 
le quitterai point , attacbd par^^tout iiu fef 
pas^ilne pourra^chapp^r k ma viie , encore 
mains k ma veogeance. Deja )e. lancois C\vf 
iui dos regards ou la fureur &c le dere^ii: 
^toient peints, Jorique je le recamHtf pour 
le chaiTeur auic renaras 9 &c le irere d$ 
Narciffa, ^ 

Cette jeune beaut^ toumant au m6mi^ 
Inftant les yeux de mon ctti^ rencontre 
les miens oc, me reconnut. A ma vue le^ 
rofes diiparurent de Ton teint pour y re- 
parohre avec plus de vivacite. Son iein 
s'^levoit & ^ fe baiflbit avec une ^motioo 
extraordinairef Elle avpit d^toumi la vue « 
elle me reearda de nouveau. Je confultai 
fes yeux 9 & ie crus y lire que c'^toit avec 
)oie qu'eUe me retrouvoit. 

U ne fut plus queftion de miff Snapper ; 
j^oubiiai tous mes projets <^ j'oubli^ m^ine 
qu'elle ^toit 4 mes cdt^s. £lU s'apperfut d^ 
ma difbadion , &c n'eut pas de peine k et| 
deviner la caufe. Le d^pit qu'eUe reffentit ^ 
fut d'aucant plus vif , que Narcifla ^toit 
beQe ^ & qu'eUe au concraire ^toic laid^ 
Les fi^mmes, dan^ ces occafions, fe rendent 
JuAice f^ns le voulpir. Elle feignit de fe 
irouver indifpori^e » 6c )e fu9 obug^ de la 
recofidMiff* ^9 w ff^xh pQJnt pcmdsuX 
) I iij 
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tout le chemin , je ne parlai point non plus ; 
Itfarcifla m^occupoit trop pour qwe je fon- 
geaffe a quelqu'autre chofe. Je retournal 
iau bal , ou j'efperois la retrouver jamais die 
^toit dfjk fortie. * ' t ' 

Strap, a qui je comptai ce qui m*etoit 
arriv^ , en laifla voir quelqufe chagrin : 
4<Etmademoifelle Snapper, me dit-il. Ma- 
,, demoiielle Snapper , lui repondis-je , fera 
>, toujours madcmoifelle Snapper ; mais 
„ pour ^tre fon galant, ferviteur. » Strap 
alia fe coucher apr^s m'avoir obfefv^qii'il 
bvoit toujours entendu' dire qu^un oifeau 
^ans la main en vaut deux de ceux qui font 
*dans le buifTon. 

' Je ne dormis prefque point de la nuit ^ & 
je me levai avec encore plus d'amour que 
je n'en avois en me couchant. Je fbrtis 
ilans la matinee, &c je pris le cbemm des 
eaux 9 efperant y rencontrer celle fans qui 
je ne pouvois plus vivre. Je rencontr^i 
une jeune dame , qui s'etant arrfitee , 
Vint fe Jeter <1 mon col , en s*ecriant, „ 6 
^ ciel ! eft-il pcvffible ? Eft-ce bien. vous , 
^, M. Random ? „ Je n'eiis pas de peine 
i la reconnoitre. C^toit mademoifelle 
Villiams , mon aimable compagne d'in- 
fortune. 

J'avois et^ trop fenfible ^ fes malheurs ^ 
J)our ne point ^tre impatient d'apprendre 
n elle etoit dans un etat plus heureux. Je 
lui deman4ai ou je pourrois av(Hr le plaifir 



DE HODERIK Ran1>0M« l^g 

de m'entretenir avec elle. ** Je voudrofe 
^, vous mener chez moi , M. Random , me 
y, r^pondit-elle , ^ais je n'ai point de de- 
yy meure que je pulffe appeler proprement 
,> la mienne , c'eft pourquoi j'irai par-tout 
9, ou vous voudrez. ,, Jela menai chez moL 
La ellem apprit , apr^s nous^tre embrafRs 
mutuellement , que notre feparation ino- 
pinee Tavoit jetee dans une inquietude d'au- 
tant plus vive, qu'elleavoit tout fait pour 
apprendre ce que j'^tois devenu , fans y 
avoir pu reullir : Elle avoit mis en oeuvre 
rinnocent ftratagAne qu'elle m'avoit com*' 
munique, &etoit entree par ce moyen 
chez une tr^s-vertueufe , & tr^s-honnfite 
dame c^ui Tavoit recommand^e en mourant 
c^ une jeune demoifelle, an fervice de la^ 
quelle elle etoit aFinftant otielleme partoit« 
,y Men fort eft af&z heiureux , dit-elle en 
jy finiffant ; j'aime ma maitrefTe , & ma 
maitreiTe m'eftime ; il ne m^en faut pas 
davantage pour ^tre contente. Mais vous, 
,, M. Random, continua-t-elle , que vous 
55 eft-ilarriv^? Si)*encrois lapparence , la 
i, fortune s'eft r^concifiee avec vous ; c'eft 
la feule chofe que je demandois au Ciel f 
il m'eft temoin , M. Random , de la 
^^ v^rit^ de ce que je dis , & de tome 
5, la reconnoiifance que j'ai pour vous. „ 
Je fatisfis fur te champ mademoifelle 
Villiams. L'attention avec laquelle elle ^cou- 
leit moa hiApire ^ redoubla lorfqiie j'en fu9 
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venu k ce mii m'^toit arriv^ dans le comtjl^ 
de SufTex. E!lle ne m'eut pas plutdt entendu 
raconter mon avanture dans le village 9 
qu^elle s^ecria, dans un tranfport de joie , 
** bon Dieu , cela ferojt-il poilible ? ,, Je 
continual mon r^cic , & ]e le fis le plus bri^ 
yement qu*il me fut poflible , brutant d'ap* 
prendre ce qui avoit cccaiionn^ rexclama^ 
tion de mademoifeUe Villiams , qui de (bit 
€6t6 bruloit de m*en inftruire. '* Que je fuis 
^aife, me dit-elle, lorfque ]'eus fini, de 
^ pouvoir vous apprendre votre bonheur ? 
^y Sachez que c^eft aupr^s de NarciiTa que 
^j]e fuis« J'ai fa confiance^ & elle n*a 
j^ fait aucune difficult^ de me conter votre 
^ hifloire 9 /bus le nom de John-brovn que 
yy vous aviez pris. Je ferois la plus ingrate 
,, des femmes ^ continua mademoftTelle Vil- 
^^liams, fi )e ne vous apprenois point ce 
yy qui doit vous Stre le plus agr^able. Sa*- 
^ cbez done que non-ieulement Narciflfa 
jj, vous eftime & vous coniid^re , mais 
^ qu*elle vous aime "^ c*eft un fecret qu'elle 
„ m*a confi^, mais je connois trop votre 
^ difcr^tion pour craindre que vous en 
^ abufiez. 99 

J'accablai mademoifelle Villiams de ca- 
reifes ; ]e Tappelai Tange de mon bonheur ^ 
& je fis mille extravagances. Lorfque je 
fus revenu k moi , & que je pus lui prater 
quelque attention , elle me dit que (a mai^* 
treflen'avoitpas plutot ^t^ rentr^e chez elle 
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la nuit derniere , qu'elle rayoit appel^e. 
^, Ma chere Villiams, lui avoit-elle ait , je 
„ Tai vu i & il m'a yu d« mdme. Nos y cia 
^^ fe font rencontres ; je \\e fais point s*U aura 
,9 vu mon amour dans l^s ifiiens , mais 
9, cue de tendreflfe n'ai-)e pqint lue dans 1^ 
99 uens ! Sans doure ramour li|i fera rrau* 
„ ver quelque moyen de me voir » ma^ 
9, que ce moment tarde ^mon impatience ! p 
EUe avoit enfuite charg^ mademoifelle Vil« 
liams de s'informer de moi ^ ce qifii m'ar 
voit amen^ i Bath ^ & du nom que je 
portois. 

,,Quoi9 mVcriai-jeylorfque m^idemoifellp 
99 ViUiams eut fini 9 la divine Narciffa 
fouhaite n^e voir 9 &c jene fuis pas eo^ 
^^ core aiipr^s d'elje > moi qui I'aime, moi 
99 pour qui Tes defirs doivent Stre autant d$ 
99 loix* ,9 Je priai mon amie de m'introduir^ 
lur le champ aupr^s de fa m^itrefle 9 maiis 
elle re}eta ma propofitipn 9 & me repr^fent^ 
coinbien une pareilje d-marche nous pour^ 
roit nuire a tous deux. Je me rendl; k (sf 
remontrances 9 &: la priai de m'aider de (g» 
confeils. II fut arr^t^ entre nous, qu'elle diro^ 
fimplement i Narciffa qu'elle avoit aprii 
nion npm : que ii dans deux ou trois joursi 
je ne trouvois aucun moyen. de la voir, 
alors elle lui remettroit une lettre de ma 
part 5 lui difant que ]e I'aurois abord^e 
dans la rue j & pri^e de me rendre ce 

fervice. 

ly 
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Les cho fes ^tant ainfi arrangees , je retins 
mon anclenne amie 4 dejeuner. ElTe'm'ap- 
pritqiie mon rival , le.fieur Timothy ,^toit 
tombe k force de boire en apoplexie, & 
^toit mortil y avoit cinq n^is. Cela ne 
m'^tonna pas ; mais ce qui me furprit au 
dirnier point , ce fut d'apprendre que fa 
tante de Narcifla, malgre Ton gout decide 
•pour le c^libat, malgre fon averlion poiir 
les hommes , s*etoIt marine , & avoit pris 
pour epoux le mairre d'ecole de la paroiffr^ 
Son temperament n*etant point fait pour 
le mariage, elle etoit devenue ethique & hy- 
dropique tout a la fois. On lui avoit con- 
leille de prendre les eaux. EUe etoit venue 
"S Bath dans cette intention ; Narcifla Vy 
avoit accompagnee , & la foignoit avec plus 
de foin que jamais , malgre le tort que lui 
faifoit fon ridicule mariage. Pour le frere de 
Narciflia , qui etoit prefque devenu fou ^ 
en fe voyant fruftr^ de la fucceflion de fa 
tante , il Tavoit aufli fuivie i Bath ,. mais 
c'etoit moins par amiti^ pour elle , que dans 
fe crainf ei oii il* ^toit que fa foeur ne fe ma.- 
tisit fans fa participation. 

Mademoifelie Villiams me promit de fe- 
trouver le lendemain dans ua endroit doxxt: 
SLQus. convinmes y &c s^en alia*. 



y^ns^ 
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CHAPITRE XVIL 

Roderik fait connoijfanct avu U frtrt de 
Narcljfa , Uqucl C invite a alter chez luL 
II fe trouvefcul avec fa maitreffe. ll lui 
declare fa fafjion* II en efifavorablemeni 
ecoute^ 

JL' A P R ]& S-midj j*alla 1 prendre du the chez 
M. Freeman , qui etoit rami auquel Banter 
m'avoit recommande. II n'y avoit pas cinq 
minutes que j'y iio'is , lorfque le chaffeur 
aux renards y entra. A fon abord libre & 
familler , je jtigeai que Te mattre de fa mai- 
fon & lui fe connoiffoient beaucoup, Je 
craignis d*abord qu'il ne fe rappelat mes traits^ 
mais je fus raffure, lorfque M. Freeman 
m'eut prifentd a lui comme un gentilhomme 
de la ville de Londres. II ne me reconnut 
point , & je fus charme de la rencontre , 
cfperantque je pourrois me Her avec lui , & 
avoir par ce moyen acc^s chez fa foeur* 
Mes efperances ne furent point trompees* 
Nous paflames la foiree enfemble ; ma con- 
verfaiion I'amufa beau coup , 11 me fit plu- 
fieurs queftions d'enfant Inr ce que ) avois 
vu dans mes voyages , & parut enchant^ 
de mes r^ponfes. II but quelques razades ct 
ma fant^ , & me dit , en me ferrant la main^ 
'^ue je lui paroiflois Ion Ccmpagnon i &c 

.In 
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qu^il feroit bien aife de faire connoiflance 
avec tnoi ; que )e n*avois pour cela qak 
venir diner chez lui le lendemain. 

Je m'otcupai le refte du )our du bon« 
beur dont )'aUois )ouir ^ & m'^tant lev^ de 
f rand matin le lendemain y j^attai i mon 
rcndez-vous, Vy trouvai raon amie, que 
finftruifis de ma liaifon avec le chevalier. 
EUe en fut charm^e , & me dit que c*^torc 
la chofe du monde la plus heureufe ^ & qui 
feroit plus de plaifir i NarcilTa.. Nous cau« 
i^mes pendant quelque terns » Scnous nous 
feparimes. 

Llieure du diner arriva enfin • fy. '}€ me 
pr^parai 4 me rendre chez Nardfla. Je vou- 
lois fortir^ je n'ofois le &ire, le coeur me 
jbattoit avec une violence ^tonnante 9 & ie 
fus dans un fi grand d^fordre, que )e fouhai- 
tai plufieurs fois pouvoir me d^gager ^ dans 
la craince ou j'^tois que Ton ne s apper^ijt de 
mon trouble. M. Freeman arriva , il n*y 
eut plus moy en de reculer. Nous partimes. 
Le chevalier nous re9ut avec beaucoup d'a* 
miti^. II ecoit dans une falle k fumer , il 
nous prefentades pipes que nous refuflmes. 
Un domeftique vint annoncer que Ton avoit 
iervi , & nous montames. 

Que d'efforts ne ftis-je point oblig^ de 
faire pour cacher mon trouble! Narcifla 
fut le premier objet qui frappa ma vue. Elle 
m^avoit toujours paru belle ^ mais jamais 
elle ne me Tavoit paru tant. Je ferois, je^ 
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crois , reft^ immobile , fi le chevalier ne 
m'efit fait revenir 4 moi en me frappant fur 
IVpaule , Sc en me difant , Af . Kandom ^ 
voici ma fxur. Je m^approchai Sc rembraf- 
fai. II fut heureuz pour nous deux , que mon 
hdte n*eut pas plus de p^^tration ; car 
notre defordre tut fi remarqu^ , que M# 
Freeman s en apper^ut. Mais bien loin que 
le chevalier eut le moindre foupf on , il 
m'engagea a parler avec fa fceur dans quel- 
que langue etf angere : ^^ Je vous ai amen^ ^ 
yy lui dit-il y quelqu'iui avec qui vous pour- 
», rez jafer i yotre aife; &, fe retoumant 
„ vers moi , je voudrois que vous parla(« 
yy iiez avec elle Italien ou Fran90]s y oc que 
,y vous me diiiez fi elle fait ces Ungues 
5, comme elle voudroit me le faire accroire. 
19 Je gagerois qu'elle n*en fait pas trois mots 
3, de Tuite; cependant . fa tante & elle ca- 
yy quetoient des journees dans ces jargons , 
„ fans qu'il me f^t poilible d^avoir une bou- 
„ ch^e a Anglois, ni pour Dieu , ni pour de 
,, Fargent. „ NarciiTa fe d^fendit de ce que 
propofoit fon frere y porta pour raifon 
qu'elle craignoit d*ennuy er la comp^nie en 
patlant une langue que Ton n'entendoit point. 
** Ne vous Tavoi^-je pas bien dit , reprit le 
jy chaffeur auxrenards y qu'elle n'en fait pas 
^y trois mots. 

Nous nous mimes a table, & Pon me 
pla9a vis-avis de NarciiTa; jenemangeai pas 
beaucoup y etant .aiTez occup^ du foin de 
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la regarder. Le cheyalier , au fbrtir de ti- 
tle , nous pria de Texcufer s'il nous quit- 
toitpoiir qi)elque terns , & alia dormir dans 
fa chambre. Freeman , qui , comme je Tai 
dit , s'etoit apper^u de mon defordre & de 
celui de Narciffa , jugea qu*il y avoit quel- 
que affaire de coeur entre nous deux , & 
crut qu*il m'obligeroit en me laifTant feul 
avec elle. Se levant done un peu apr^s que 
le chevalier fut forti , il la pria de voulonr 
bien Texcufer s*il s'abfentoit pendant une 
demie heure. C*etoit pour une affaire qu'H 
venoit de fe rappeler , & qui vouloit ^tre 
terminee fur le champ. II fortit en nous pro- 
'mettant de revenir pour prendre le th6. 

Refte ieul avec Narciffa , je me trouvai 
dans le'jjlus grand embarras. Je voulois liri 
declarer ma paffion , & ne trouvois point 
de termes pour le faire. Cette belle fille gar- 
doit de fon cot^ le filence , & femblok 
attendre que je le rompiffe. Enfin , j'artr- 
culai qi^elques paroles. ,, II eft bien furpre*- 
9) nant , lui dis )e , madame. „ J'allois con- 
tinuer , elte leva (ur moi ks yeux qu'elte 
avoit toujours fenus baiffes , ie m'arr^tar. 
5, M. „ me repondit-elle avec timidite & 
du ton de quelqu*un qui n'a entendu ce qu'on 
lui a dit que confufl^ment. „ Madame, „ 
lui repondis-je du m^me ion , en m*arretant 
de noi veau. „ Je vous demande pardon , 
J, reprit-elle... jecro>ois que vous m'aviez 
i; part^, Je vous parloi$ auffi , repris-je d'toe 
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5Jvoix tremblante; je difois , madame, 
„ qu'il eft bien rurprenant que I'amour agifle 
j5 contra lui-m^me*, comme il le fait^ en 
yj otant a ceux qui le fervent toute liberty 
„ d'efprit , & cela dans le terns ou ils en 
99 ont le plus befbin pour fon (ervice. II y 
J, a une heure que Je fuis feul avec vous y 
J, & il y a une heure que j V fuis fans vous 
^, app'-endre queje vous aime, lorfque j'e 
„ brule de vous le dire, lorfque jedevrors 
5,. vous avoir deja repute mille *f6is que [e 
vous adore. Parlez belle Narciffa , rendez- 
j, moi le plus heureux ou le plus infortun^ 
J, de tous les hommes; mais fongez que 
J, la mort ne feroit pas fi cruelle pour moi 
99 que votre indifference. 

Je pronon^ai ces dernieres parofes avec 
tine emotion extraordinaire. Narciffa , qui 
etoit auffi emue que moi , fut quelque terns 
fans pouvoir me r^pondre. Elle le fit enfin , 
9, M. me dtt-elle , je n*ai point mis en oul>B 
99 le fervice que vous m*avez rendu ; je ne 
>9 fuis point ingrate ,.& vous pouvez compn- 
9j ter fur toute mon eftime. Votre effime me 
9, flatte 9 madame , lui dis-[e en me jetanl 
^^ a (qs pieds , mais elle ne peut plus me 
^9 fuffire ; c'ieft de I'jamour que je demande ^ 
2, c*eft a votre coeur que j'bfe pr^'tendre. » 
Ma vivacite Tallarma, & m'ayant com- 
tnande de me lever , de peur que fon frere 
tie me furprit-, » peut-^tre , me dit-elle, fi, 
'»YWS erifeS: tnoins preffantp.me ferQis-jC: 
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» trahie moi-m^me , & vous aurois-jc d^- 
n couvert, fans m'en appercevoir , des cho- 
H fes qu*il ne me convient pas de vous d^- 
» coiivrir. Mais votre empreffement m'a- 
H vertit de ce que je me dois, Vous mettez 
H fi peu de terns entte vous declarer 6c exi- 
» ger que Ton fe declare 9 que je ne putt 
» m'empdcher de fonger combien peu il y 
» a que nous nous connoiflbns. Aimez-moi 
n M. Random , c*eft avec-plaifir que je le 
n verrai : c'eft tout ce que je puis vous dire, 
» & e'en eft peur-$tre encore plus que je ne 
» devrois. » 
Je reffentis une joie ineKprimable, & je 

Efis fa main que je couvris de baifers. Ellc 
iretira^ & prenant un ton ftv^re ; ceflez 
» d'agir , me dit-elle , d*une maniere qui 
» me laiffe croire que je n*ai point toute 
» votre eftime. Ce feroit le moyen de per- 
» dre la mienne ^ & , fi vous Taviez une fois 
» perdue , vous tacheriez envain de feire 
M naitre chez moi d'autres fentimens. Mon 
» coeur fuivra toujouts ma raifon. » Je lui 
demandai pardon, en m'excufant fur la 
violence dema paflion. EUe me Taccorda, 
&c ce fut avec tant de graces , que je me 
trouvai fur le point de r^it^rer Toffenfe. EUe 
deiourna laconverfation, &: me ditqu'elle 
ctoit ^tonn^e que je ne me fuffe point en- 
core inform^ de la fant^ de fa tante » qu'il 
y avoit une efpece d'ingratitude de ma 
party puifque cejtte dame avoit toujoms 
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parl^ dp moi avec ime aflefiibn pant- 
cuiicre. 

Je n'eus pas de peine 4 m'excufer. &c |e 
lui demandsu T^tat de (k iaaui. £Ue m apprk 
tout ce qu'on a vuci-defliis de fon maria^^ 
menageant Gl reputatioo autant ^le le fujec 

Eouvoit le permettre. Je m'inibmiai de ma 
onne ainie Sophie , & j'appris avec plaifir 
qu'elle ^toit en boiuae fant^. >»/Voiis ne (zxt' 
» riez trop sumer cette dame , me dit Nar-i 
>» ciila; fi jamais Tai quelque indinatkm 
» pour vous , c*eft a eQe que vous le devez : 
» etle n'a rien ^pargn^ pour vous mettre 
II auffi bien dans mon efprk que vous puii^ 
„ fiez y ^tte, ,, 

Ce fervic^ j qui, de tous ceux que m'avoil 
rendus Sophie , m'^toit le plus fenfible ^ 
redoubla ma reconhoiiTance oc mon amiti^ 
pour elle , &c je ne pus m'emp^cher de don-* 
ner k fon fouvenir 9 quelques larmes doxit 
Narcifla parut me tenir compte. Elle finit 
par m'apprendre ce qui avoit fuivi mon 
depart. Timothy avoit trouv^ moyen d*ir- 
liter tellement le chevalier contre moi ^ 
qu elle n'avoit jamais pu le detromper fur 
mon compte. Les efforts qu'elle avoit fails 
pour jne juftifier , n*avoient fervi,qu'i don- 
ner un air de vraifemblance aux difcoivs 
fcandaleux fy. aux calomnies de Timothy* 
Tout le village s'^toit mis k ma pourfuite ; 
& fi j'euffe et^ arf 6t^ , ma perte etoit ceN 
tain^^ £Ue m'apprit , comme on Ta \jx ci<» 
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deffus, que Timothy etoit mort d*apoplc* 
xie ; mais ce qu'elle m*apprit de plus , fut 
que ) long-tems avant de mourir , & aans 
line de {es premieres attaques , il avoit 
voulu mettre fa confcience en repos ; que 
pour cet efFet il avoit envoy^ cjiercher le 
chevalier , auquel il avoit avoue Tinfame 
deffein qu*il avoit eu fur elle , reconnoiffant 
que c'etoit pour fe venger de ce que j'en 
avois emp^ch^ Tex^cution, qu'il m'avoic 
charge de crimes defquels j'^tois innocent. 
Chaque mot que cette charmante per- 
fonne proferoit , ^toit un trait de feu qui p^ 
n^troit mon coeur , & mes premiers tranf- 
ports etoieni prSts a fe r^veiller 9 lorfque 
Freeman rentra* Le chevalier vint peu de 
lems apr^s dans la falle , baillant encore &: 
fe frottant les yeux. 11 demanda du th^ dans 
lequel il mit de I'eau-de-vie, Narciffa nous 
quitta pour aller voir fa tante. Nous voulu- 
tties nous retirer Freeman & moi , mais le 
.chafTeur aux renardsne voulut jamais nous 
laifferpartir , & nousengagea a paffer la foi- 
ree chez lui. II fit alois apporter des liqueurs, 
mais nous refufames de boire avant le fou- 
per , lui offrant de jouer plut6t pendant quel- 
ques heures. Le chevalier perdit ; & outre 
d'avoir fi mal employe la (oiree, il fe ven- 
gea furies cartes qu'il ieta au feu apres les 
avoir mifes en mille morceaux , jurant &c 
nous menagant de prendre fa revanche le 
Verre a la main. £n effet ^ nous n'eumes pa? 
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plmSt foiip^ , & NarcHTa ^toit k peine reti- 
ree ) qu*il fit apporter de grands- verres &? 
couvrif la table de bouteilles. • 

J'aurois bien voulii me dEfpehfer'de tenir 
t^te au chevalier, & je craignois que cefa 
ne rile miisit dans Tefprit de NarcilTa , qui 
pourroit foup^onner chez moi quelque gout 
pour la debauche. Je me raffurai en lon- 
geant que4*opiniatret^ de fon ft ere lui ^toit 
connue, & en efperantqu'elle rejetteroit 
tout fur lui. A la maniere dont le chafleur 
BVLX renards engagea I'aAion , je vis bieil 
cju'ils'agiflbit de coinbattre a toute outrance*. 
II nous fit boire trois razades de fukc fkH 
fant6 du meilleur compagnon qu'il y eut fur 
la terre* Ce fiirent (es termes, Notre h6te 
entonna k tne-t^te une chanfon bachique ^ 
& me'demanda une chanfon fran^oife. J'en 
chantai une, qu'il m'affura, quoiqu'il nefut 
pas le fran^oif, ^tre la plus, belle qu'il cut 
entendu de fa vie. Nous biimes U-deffus 
quelques nouvelles razades. 

Les yeux»de'Fr^e>nan commencoienr A 
fe troubler, & je fentois de mon cote qu'il 
ne faudroit plus que quelques coups pour 
me mettre fous la table. Le chevalier 2toit 
un crop rude jouteur pour quitter fi-totla 
partie , je jugeai a-propos d'ufer de ftrata- 
g^me. Je lui demandai fi nous ne pourrioiis 
pas avoir dans la maifon une coupe qui tint 
une bouteille. Vive faint James, dit-il, 
i'en ai uii^ des plus copdeufes. Lorfqu'cn 
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• 

Vent 4pport^e 9 ^e verfiii dedans une hon^ 
teille entiere , &c lui remettant le vafe entrs 
les mains , je lui pr^fenraule cartel, h Quoi ; 
,y d'un feul coup y M. Random, $'^a»rt*il } 
9, P^unfeul coup, lui dis-ae; conHnencez^ 
,, je vous ferai raifon. 9^ U prit la coupe » 
cc apr^s ravoir regard^e d\i^air de furprife^ 
& m'avoir dit que c'^toit pour Her davan* 
rage connoifTance 9 il Tavala toute entiere^ 
L'efFet flit auffi prosQc que jeTavois efp^r^i 
&c le chafleur aux renards n'eut pas ^^itt^ 
la coupe , qu*il fe laifla tomber de fa chaife. 
Nous le port^es Aur le lit , M. Fryman &C 
inoi I 6c nous nous retirlbnest 




^ 
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CH A PIT RE XVIII. 

MadcmoifiUe FUUams inf&rmc Roderik du 
fucdsdfcfapa^cm. lUcrita Nurciffa^ qui 
^fi^. f^pnjs. Ia chtvalHf hd ftraut dc 
ia me^e^rdans m \tal. Jl remmtient en 
pamculien Vn J€tmt feipuur ks abmde^ 
^ far<4t kn ^m ^ Narciffiu JtUoufit 
dc Roderik. Namffa en eft aUarmee. II 
vcUMeimde dans PuffimbUe. Lt c^alier 
en deviem amomeKx. 

JE fus trovva' k tend^nam mademoifene 
VJlia^msi notrc rtoddK-vOMs ordinwe. EHc 
fn'^orda en^ne ££U«itmc du ipffOgr^ i|u»e 
j'^voislait for le-coeutidefa Wtorfeflfe, qui, 
tout^ la toit , lui avokjpari^'de moi. EUeme 
^eiidit la plm>art des ^tentimens de Narctfla 
&c4es ^3^remoas doat ^e s'^toit fervk. U 
y fegnokiant de tendreffei> & cc que j'j^ 
4>re»di$ ^toit tellemcm au-deii^s de mes 
'Clp^ranoesj^ qvejenctpiis contenir maioie. 
Je tirai-mabague^lapr^remaii thademoi- 
^le Villiams , 'qui 9 reculant qucdquespas, 
<n tiram Ton mouclmr pour elSuyer fbs 
4annes4 me dit qu^«Me avoit toujours cm 
queje la regardois comme amie 9 mais 
qu'dhe voyait bieii qurelle-^etoit trompi^e , 
P)lt£^ueje TCttlois payer &s&r vices ^ &4a 
croyois fenf]^>i^im yii int/ir&u 7^ rn'ex* 
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cufai;en Paffnrant que j'avois d'elle desftli- 
timens bien oppof^s a ceux qu'elle mefup- 
pofoit , & en la priant de rwuveau d'accepter 
ma bague : „ Chere amie , lui dis-je , le 
9> fort nous a d^ja fepar^s , il pourra nous 
„ feparer en core. Prenez ceci, vQus ypus fou- 
„ viendrezgitelqurfois^dewot^fiivoyant^ 
„ c'efrdans ceite feuleiv^e qu^ jlWous Pof- 
,,, fre. ^, Mademoifdle ViUiams me reftffa , 
en me difaiit qu elte n'avoit befoin de rien 
pour fe (buvenir de moi , & que c'^toit aflez 
des ferx'^ices que je lui avois rendus pour 
^ue je fufle eternellement grav6 dans fa 
memoire & dans fon coeur. 

• Suif c€ que jedis'^Ofeje fouhajtefois re- 
vJdir N«rciilk», ellfe me h! eritrevoit* que la 
cifiofen'dtoirJ^ewepoffible qu^encultivant 

rFamiiie du chevalier. '„ Je^ecrdispsw, me 

„ dit-elle , que Narciffa , malgr<^ tout Ta- 

i„'ttiour qu'elle a iK)ur vous, voulut vous 

i^, 'Recorder une entf^vue; elle piefe tbutes 

>5 fe^t iliehk^zche^ , &c (a conduke eft fine 

„ d^^nce cdntinueiie; Je quitraitnademoi- 

. ielie ViUiafms ^ apf irs avoir an^ te? entire nous 

•qu'elle diroit iL fa ipairr«fie qiie je Tavois 

♦voulu ' eiig'ager par pr-^fens k ie charger 

d'une lettre , maw qu'elle rt'avoit pas 

cru devoirle faire , fans la confulter aupa* 

* • D^s que jeJ^eus quitt«^e j'aiibi cher Fr^e- 
i man , qui - me dit qoe le chevalier feroit 
-tich^ * du tour que nons iui avions jaai* 
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Gomme II connoiffoit parfaitement le ca* 
raftere du chaffeur aux renards , il me dit 
qu'il n'y avoit pas d'autre moyen de faire la 
paix , que de paffer une nuit avec lui k fdivt 
la debauche. J'y donnai les mains ^ voulant 
a quel prix que ce fut , conferver I'amiti^ 
du chevalier. Je choifis monlogis pour lieu 
de la fc^ne , afin que, fi j'avois le malheur 
de m'eny vrer , perfonne n'en fiit informal 
M. Freeman fortit pour aller inviter le che^ 
valier , & je teftai pour ordonner que Toil 
appr^tat ce qui etoit n^ceffaire. 

Strap que j-avois envoy^ dehors, m'ap* 
prit en rentrant une nouvelle qui .me fit 
beaucoup de plaifir; c'etoit le depart de 
madame Snapper & de fa fille. J*avoi$ ^t^ 
les revoir quelques jours apr^s celui oi j a- 
vois retrouve Narciffa. La mere m'avoit 
regu avec beaucoup d'amltie. Pour la fille , 
quoiqu'elle eut affeft^ beaucoup de gayte ^ 
il m'avoit ete facile de remarquer fon d^pit. 
£lle m^avoit badtne fur ma paffion pour 
Narciffa , qui , a ce qu'elle me dit, n'^toit 
point un fecr^. 

II m'impprtoit beaucoup que c'eni?it un ^ 
&Yavois a craindre que le chevalier ne 
rompit evec moi, fi mon amour poiir fa 
foeur fe repandoit. On fent done combiea 
je redoutois I'indifcrfition de Miff^ & avec 
quel plaifir je m'en trouvs^ a Ifabri.; ,^ 

Mes ,deux convies vinnent fur le: foUv 
9, J'ai bu plufieurs tomieaux de via en m9i 
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„ vie, me dit en entrant le Chevafier^ 
9, mais jamais Ton. ne m^a jau^ un pareii 
119 tour. 99 i^hi promis de reparer ma faute 
en foutenant ie oombat k forces iSgales. 
i^ fis metitre une baiM:eille devam ctmcun 
de nous , & commen^ai par l)oke une ra* 
eade A la (sn^ de Narctfia. Au ^fifkn les 
r&aes an fromage circulerent, & le vin 
irommeii9a ^ faire foti ^ffet. I'avois eu la 
f^p^aamo! de ne ^iretnectre decant Free* 
man £c devant moi que du vin <.clatret , 
& j*en avois feit donner de violenfVu che- 
^^Wev. J^fojtts ^ticms encore en etat de boire , 
tpi'A itok d&)k yvre. Quelques razades 
^'ilbnt i ma font^facheverent , & il &Uut 
-remporter. 

• Kb confidente me dit le lendemain que 
j£i maitrefle tui avoit pennis de recevoir 
0ies lettres. 7e piis la plume fur le chaarnp , 
Sx. kii ^crtvb. Je lui faUbis des proteftations 
ile la palfion la plus tendre^ la plus refpec- 
tueufe,^ ^^^ kuiTois voir rimpatience ou 
f ^tois de ^jom jAc ia pi^fenoe. Je fermai 
ma lettre , & la remis k mon amie , la 
jconpiiant de Tappuyer aupr^sde Narctfla, 
€e epi'eUe me promit. 

JlaUai chee Pveeman-, qui ^^avoit pri^ 
k ^.jeuner ; f y crouvai le chevadien » Pour 
^^.bier., me dit41 y A^s qu'il me vit , i\ n'y 
„ a rien a dine ; les chofes fe font bien paH 
^&e^y voili -comme il ^t vivre encre 
^^boascainarades*-*) Aprds avoir JMi^quet- 

ques 
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ques coups , je lui demandai, fans parot-* 
tre y prendre aucun intir^t , s'il nc m^ne- 
roir point le loir fa foeor au bal. >» Voulez- 
9p voiis I'y conduire , me dit-il ? je me char- 
), ge de I'engager k y aller. » J'acceptai fa* 
propofition avecplaifin Nousfinimes notre 
dejeiiner , & je retournai chez moi. J'y 
trouvai mademoifelle Villiams qui m'y at- 
tendoit , &: qui yint au-devam de moi avec 
un yifaee riant : je volai a elle : n^tenez , me 
„ dit-elle , en me remettant une lettre ^ 
9, vbyez fi je vous ai fi mal fervi. » J'ou- 
vris la lettre avec precipitation. Narciffa 
;m'y biffoit efperer quelque ret our. » L'ef- 
,9 time qu'elle avoit pour moi, difbit-elle , 
„ excufoit la demarche qu'elle faifoit en 
,, m'^crivant , & c'^toh fans honte qu'elle 
^y avouoit une paflion , qu'elle fentoic 
.„*ians remord$ & m^me {aris.reproche.» 
„ La t^te penfa me tourner lorfque je lus 
ces mots^ la fin. wVous defirez me voir 9 
„ dites-vous ; vous rfattendriez pas long- 
,9 tems ii cela d^pendoit de moi. Mais il 
^ ne me fuffit point de ne faire aiicun mal f- 
^, je dois encore ne point paroitre en faire. 
„ Je fuis aflez perfuadee dela purete de vos 
fy fentimens , pour croire que vous eviterez 
,, avec foin tout ce qui pourroit ^tre pre- 
„ judiciable a la reputation de vptre Nar- 
CISSA. », . 

Un Anachorette , dans Facets de fa de- 
votion , ne baife point une reliqueavec pl\l^ 
Tome If. ' K * 
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dVdeur que je baifai cette lettre. Je la relus 
vingt fois ; en la lifant , je feiftis ma ]oie 
s'accroitre. Lbffijue Narciffa occttpoitmon 
ame toute entiere , avec quel plaifir fle la 
voyois-je point fe regardler comme une par- 
tie de moi-m^e ! c'eu ce que m'apprenoic la 
(bufcription votrc Naraffa. Je ne doutai 
plus de ion amour pour moi , &: je me flat* 
tai que fa bouche pourroit me confirmer 
ceque fa main avoit ^crit* 

J'appris a mon amie que le chevalier con- 
fentoic que je conduififle fa fc&Ur au Bal , 
&ie la priai de vouloir bien dire 4 fa mai- 
rreffe que j 'irois la voir I'apr^s-midi , fi elle 
lepermettoit; Mademoifelle Villiams , qui fiit 
raviede ceque j'itois auffi-bien avec le che- 
valier, m'affura que je ne pouvois faire un 
plaifir plus feniible a ^arciifa , que de la 
venir voir, d^s que j'avois un pr^texte aufli 
plauiible. >► La conjonfture , ajouta-t-elle, 
»> eft d'autant plus heureufe , que le che- 
^> valier ne dine point au logis , Sc^ue vous 
» pourrez vous trouyer feul avec elle* » 
^^ Je fiis fur le champ au Long-room , ou 
je trouvai le chaflfeur aux renards. J'afieftai 
'd*ignorer qu'il ne dinit point chez lui ,* & 
je lui dis que t'aurois Thonneur de I'dler 
voir Tapr^s-miai , & de prefenter un WUet 
-i fa foeur. U me prit par la main , felon fa 
coutume, &c me dit qu*il dinoit en ville, 
mai&que cela ne devoit point m'emp^cher 
d'aller voir fa foeur , & de prendre le th^ 
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<3ivec elle. II me quieta , eii me difant qu'il 
alloit lui annoncer ma vitice. 

Jamais heure ne fut plus defir^e que celle 
ou je devois voir Narciffa. M'^tant rendu 
•chez elle , je la trouVai fcule avec mademoi- 
felle Villiams , qui fe retira (cms pr^texte 
d'ordonrier le the. Narciffa parut troubl^e 
a mon approche , je profitai de fon trouble , 
& me jetant a fes genoux , fans hii donner 
le terns de fe remettre, je la conjuraida- 
chever mon bonlieur en m'apprenant elle- 
m^meque j'etois aim^. Son yifage fecou*- 
vrit k Tinftant d'une noble pudeur. ^^Rele- 
^'y vez-vous , M. Random , me dit-elle » 
), ce n'eft pas la votre place. En vous difant 
5, que je vous aime , ce n'eft point une 
„ grace que je vous accorde , c'eft un plaifir 
3> que )e me procure. II eft permis a une 
}y femme de faire un choix ; le mien eft fait , 
^> il ne vous refte plus qu'^ le juftifier par 
J5 votre conduite. „ 

Une declaration auffi tendre & auffi fen- 
fee , qui fatisfaifoit a la fois &c mon coeur & 
men efprit , he me permit point de contenir 
mes tranfports. Je pris fa main , & j'allois y 
porter mes levres , lorfque je mVrt^tai 
tout-a-coup. J'avois toiijours'^craint de de- 
plaire a Narciffa , mais depuis que je favois 
d'etre aime, jcf le.craignois encore plus. Ce 
qui fe paffoit dans mon ame n'^chappa point 
a cette belle fiUe ; & > fatisjfaite de ma deli- 
cateffe « elle me prifenta elle-m^me Ta 

K ij 
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main abaifer , avec un fourire ou eroit peint 
toute la candeur de fon ame. Je fcntis le 
prix de cette innocente faveur, & me 
jetai a fes genoux pour lui en marquer 
ma reconnoiffance. Nous entendteies quel- 
que bruit, & le me relevai, 

C'e'toit maaemoifelle Villiams qui ren- 
troit. Comme elle etoit dans notre confi- 
dence , je ne crus point avoir a m'obferver 
devant elle , & je continual de peindre ma 
pailion avec les couleurs les plus v'lves. 
Narcifla m'ecoutoit avec complaifance , 
& les chofes les plus tendres qiie je pouvois 
lui dire , I'etoient encore moinsr que f^s 
regards. Nous paiTames ainfi Tapr^s-midi 
, dans ces delices que Tamour garde pour les 
cceur dignes d'etre aflbrtis. Mademoifelle 
Villiams' etoit fi touchee de nos chaftes ca- 
reflfes , qui lui rappeloient Sc fes malheurs 
& ce qui les avoit cauf^^s, que Ces yeux fe 
Cbuvrirent de larmes plus d'une fois. 

La nuit vint enfin , & je fus oblig^ de 
quitter Narcifla , qui m'embrafla tendre- 
ment. Je fis part de mon bonheur a mon 
ami Strap, de la difcretion duquel j^^tois 
fur. II refta quelque tems en extafe , les 
bras croifcs fur la poitrine ; puis les levant 
tout-a-coup, il pria Dieu qu'aucun diablc 
envieuxne m'arrachat, comme ci-devant, 
des levres la coupe de benediftion^ 

L'heure du bal ^tant arrived, je fus Pten- 
<lre le chevalier & la foeur, & nouspartime$. 
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dis quVlle parut dans raflembl^e , to'ures 
les autres femmes furent ^clipfees j &c Ton 
ne vit plus qu'tlle. Nous daniames enfem-- 
ble , & r^dmiration redoubla. Mon amour- 
propre etoit flatte au* dernier point , & 
je partageois fon triomphe. Milord Qui-. 
vervit vint nous complimenter devant tout 
le monde fur la grace &c 2a legeret^ de 
notre danfe. Ses complimens accrurent ma 
prefomption ; mais je fus bien puni de mon 
brgueil, & j'aurois voulu bien des fois qu*on 
n'eut feulement pas Temarqu^ Narcifla , 
lorfque je vis ce vaime feigneur ne la plus 
quitter , & lui dire mille chofes galantes* 
La jalonfie vint me faifir. Toutes les pa- 
roles qu*il lui difoit etoient autant de coups 
de poignard pour moi , &c les tourmens des 
damnes font au-deiTous de ceux que je ref- 
fentois , lorfque Narciffa lui r^ondoit* Je 
regardois I'affiduit^ de ce feigneur aupr^s 
d'elle comijie un outrage qui m'etoit feit, 
& je maudifTois de m^me la complaifance 
que ma maitrefle avoit de Tecouter. A la 
fin , il la quitta , & s'en fiit de Fautre c6t^ 
de la falle. , 

Narciffa , qui ne foup9onnoit rlen de la 
paffion.dont j'etois ponSfde, me fit quelques 
queflions auxquelles je ne repondis qu'en 
jettant fur elle un regard inquiet & cha- 
grin. Elle s'appercut que mon ame n'etoit 
point tranquille ,• oc elle en parut ^Uarmee. 
Son inquietude f^t ii vive qu'elle en palit, 

K iij 
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y> Q'avez-^ous qui vous caufe queique 
,^ peine , me dit-elle d'une voix tremblan-* 
yy te ,9 ? J'aliois lui repondre y lorfque fon 
frere me frappa fur Tiepaule , pour me faire 
remarquer une Dame qui itoit vis-a^vis de 
nous. 

Que le lefteur juge de ma furprife. Ce- 
toit Melinde , accompagnee de fa mere Sc 
d'un homme ag^ que je ne reconnus poinr. 
J'oubliai ma jaloufie pour m'attrifter tout 
entier de eette rencontre , dont je pr^vis 
a, I'inftant les fuites, Melinde avoit ^t^ trop. 
piqu^e du tour, que nous lui avions }Ou^9 
filter & moi , pour ne point chercher i 
s'en venger. Elle pouvoit tcnir des propos 
di6favantageux fur mon compte , & il n'en 
falloit pas davantage pour nuire k ma paf- 
fion.'Mes craintes redoublerent , lorfque le 
chevalier me fit connoitre qu'il en ^toit 
epris. ,, Ventre faint, gris , M. Random ^ 
9, me dit-il , en me ferrant la main, 
,, n'eft-ce pas une belle chaiTe- k faire f 
„ voiU ce qu'il me faudroit , ft elle n'^toit 
j^ point mariee. Qu*en penfe^^vous. 

La crife ou je me trouvois ^toit des plus 
violentes. U ^toit de tout inter^t pour moi 
que le Chevalier n'entrat point en liaifon 
avec elle, & U paroiffoit bruler d'envie d*y 
entrer. Je crus avoir trouvi un moyen de 
Ten Eloigner > &c je dis que je connoiffois 
cette Dame , qui s'appeloit Melinde. Elle 
a.trmte milb Uvces fterling&i aj^outai-jey. 
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i deffeii\ de lui 6ter touce cfp^rance , elle 
eft^romife a un lord , qiu doit bientdt 
Tepoufer. Je croyois par-la degouter le che- 
valier d*une pourfuite , que )c lui faifois 
envifager comme inutile, ou i peu pr^s 
tefle;.n3ais je me trompoii fort. Lechat 
feur aux renards avoit trop bonne opinion 
de lui-m^me, piour defefperei* de Femporr 
ter fur quelque rival que ce fut. ,, Que vou- 
5, lez^yous dire avec votre lord, r^pon- 
5 J . dit-il } Croyez-vous que je ne vaille-pa* 
), tous les lords qui font en Angleterre J Si 
99 ce. n'eft que cela , il n'y a pas tant de 
99 mal; elle ppurra changer 9 & je; verrai fi 
99 un membre des conrmunes qui a , comtne 
99 nioi , trois mille livres de rcvenu > eft un 
99 homme. a m^prifer.. • 

Je tremMai lorfque je vis (a refolutiom, 
dont'je pr^voyois tou^es les fuites. Nar- 
ciffa ,. que mon air de d^fordre & de trif- 
teiTe mettoit dans une inquietude mortelle , 
nie propofa de hoiK retirer.. Comme nous 
fortions, my lord Quivervit lui fit une pro- 
fonde reverence, & lui jetta un regard pleia 
«e langueur & de tendreflfe, qui achevade 
ttie d^fefp^rer. Melinde d'un c6te , Quiver* 
}^it de Tautre , il fembloit qae tout fiit con- 
jure contre moi ; ma jaloufie.me faifoit 
Hi&ne foup^oiiner Narciffa. „ Vous avez 
59 quelque chofe , me dit-elle en entrant 
h dans fa chaife k porteurs, dites-moi ce 
n <iue c'eft'j j^ veux le (avoir. „ Vous ue^ 

K iv 
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le favez que trop , lui repondis-je ^ &c ]e ne 
pus en dire davantage. 



CH A P I T RE XIX. 

Roderik ^mporti par la jaloufu , maltraiH 
Strap. II req^it un meffage dt Narciffa , 
& va la voir. Elle dijffipe fts foupgonu 
Fumfie miprift dans laqutllt il ptnft 
somber. Mtlindt le calomnie, II fait con* 
noiffa/ice avec My lord Quivervit , qui 
chercke a le pinctrer au fujee de Nar^ 
iiffa, ' 

j^fjLiLVE tnouvemens plus orageux les 
njtns que les autres a^iterent mon ame pen- 
dant le chemin , & je rentrai chez moi dans 
une efpece de detire. Ayant trouv^ le feu 
de mon appartement prefque ^teint , je d^ 
chargeai ma colere fur le pauvre Strap* 
}e lui tirai une oreille avec tant de vio- 
lence, qu'il fit des cris ^pouvantables. Lorf* 
que j'eus lach^ prife , il me regarda en te- 
nant Ton oreille , d'un air fi ^onn^ , qu'un 
fpeftateur d^fint^reflK n^auroit pu le voir 
fans ^clater de rire. 

Je revins cependant k moi 9 & )e fentis 
combien ^toit mdigne ma conduite envers 
un homme qui ^toit mon ami » Sc ck qui 
]!avoi$ d'aufii grandes obligations. Je me 
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jettai a Ton col , & lui demandai pardon. 
,^ Je vous pardonne , &: Dieu puiiTe aufli 
59 vous parclonner, me dit-il en fecouanc 
9, la tdte : „ mcus il ne put s^empScher de 
verfer des larmes fur mon ingratitude. Je 
ne pus fupporter cette vue fans hre di^ 
chire de remords. Toutes mes paflions fe 
reveillant a la fois , j'entrai en hireur , & 
je proferai' mille horribles juremens , fans 
que perfonne en ffit diredement Tobjet; 
je jett^ les chaifes par la chambre, &c je 
menai tout le train d*un maniaque. Mon 
acc^s fe paiTa , je devins m^lancolique , & 
me mis k pleurer comme *un enfant ? 

Je fus retir^ de ma reverie par made- 
moifelle Villiams. Strap , qui pleuroit ton- 
jours, Tavoit introduite dans ma chambre^ 
fans que je m'en fuffe appercu. „ Venez, 
„ me dit-elle , ma maitreUe m*a donni 
„ ordre de vous amenef. „ Au nom de 
MarciiTa , le calme fe r^tabllt dans mon 
ame. Je me levai, & fans prof(frer une 
feule parole , je la fuivis. Elle me fit entrer 
par une pqrte du jardin, Je trouvai Nar- 
ciffa fondant en larmes. „ Qu'ai-je fait, 
„ me dit-elle , pour vous d^fobliger ? 

Ces paroles , & T^tat dans lequel je lai 
voyois , me percerent le coeur. Mais c*eft 
une iingiiliere chofe que la jaloufie : je 
voyois couler les pleurs de NarcifTa ; je 
Teftimois trop pour 1^ croirjs capable d*ar- 
titice^ 6i je fentois que c'^tort pour mol 

K V 
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qu'ils coulpient ; mon coeur en etoit £&^ 
chire , mais je nMtois poinr pour cela raf- 
fure fur mes craintes. „ Ayez pkie, luire- 
,j pondis-je, d'un malheureux qui ne caufe 
yy votre trifteffe , que parce qu'il ne fe 
,, croit pas aflez digne de vous. „ Narciffa^ 
s'etoit dout^e de ma jaloufie : ces paroles 
acheverent de Ten convaincre. ,, Je le vois 
^ bien , reprit-elle , vous ^te% jaloux , M. 
^^ Random. Que vous ave^ tort de T^tre t 
,i & qu*ai-je fait pour vous rendre tel ? Vous ; 
^ voyez mes larmes , continua-t-elle en 
^ pleurant avec encore plus d'abondance ; 
^ en verferois-je fi je ne vous aimois point? 
^ Que ce foit pour vous qu'elles coulent, ' 
^ la d-marche que je fais ne vous permet 
5, pas d'en dourer.. Songez que c'eft au 
„ milieu de la nuit que je. vous appelle I 
,, aupr^s de moi. Le Ciel m'eft t^moin,, 
^ & vous devez. T^tre , fi vous m'efti- 
j, mez , qu'il nV a que Tamour , & le plus j 
„ violent amour qui puifle m'engager i [ 
,; une pareille chofe. Banniffez done vos 
,i foup9ons : ils n'ont fait Jufqu'ici que \ 
yj m'attrifter , mais ils rn'offenferqient , fi 
yy ce qoc je fais pour vous n'^toit point 
yy capable de les* d^truire. lis font tous de- 
yy truits , m'ecriai-je , en me jettant k fes. 
,^ pieds ; vous m'aimez , belle Narciffa , & 
yy je fuis trop heureux. Mais , helas / m*ai- 
y^ merez-vous toujours,& Tinjuftice que- 
,, je vous ai. faite aujourd'hui nem^ouir 
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,> ra-Nelle. pas aupr^s de vous dans la. 
jj fuite ? 

NarcitTa iburit*eti verfant encore quelques 
larmes bien difierentes des premieres, &: 
m'aflfura qu'dle me feroit toujours fidelle- 
La )oie que )e refleatis fut ^gale a la trif^ 
teiTe que j'avoiis ^prouv<fe. Il failut enfin- 
nous quitter, &c Mademoifelle Villiams me* 
fit fortir par la porte du jardin. 

Je n'en etoispas encore fort elcigni^ , lori^- 
que j'entendis marcher derriere moi quel-^ 
qu'un qui fourioit maliguement. Je me re- 
toumai fubitettient , & craignant que ce ne-^ 
^t quelque efpion qui m'auroit d^couvert ^ 
& que la F^putation de Narciila^ n'en fou& 
frit, je mis Tepde a la main , & marcbai droit 
4 la perfonne qui me fuivoit* J'avois Aii]h 
lebras lev^,iorfque la voixde Strap m'ar- 
rita >> Tu.-tu.».tuez-moi, fi vous. voul^z ,. 
» me dit-il. 

Chattn^ que ce fut lui , ^'^ctatai de rire 
de fa peur, &c lui demandai c|ui Tavoir 
conduit'-IJI. II me dit que Tinqui^tude que^ 
lui avoit caiift F^tat ou il m'avoit vu , l*a- 
voit engaged me foivre , & que cette m^e:: 
inquietude s^etoit tellement accrue en ne* 
me voyaht point revenir ; qjue fi j'euiTe en^- 
core tardd un inftant ^ il auroit r^pandu Tal-^ 
larme »dails^4e ?vcifin^e;. Je'M^^repr^fentai; 
les mauvaifes fuiies qu'auroit eur uhe f^m^ 
blable demarche, & lui dis quey£ jamais- 
il &oit aiTe^ fou pour faire pareiUei cfaole^ 
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Je le tuerois. .^.Prenez patience 9 sMcria- 
n t-il d'un ton trifte , il n'eft pas n^ce/Taire 
>» que vous vous . chargiez aabr^^er mes 
9f jours , votre conduite avec moi fuffira 
99 pour les terminer bient6t. >♦ Je fus tou- 
cW de fes reproches; & lorfque nous fu- 
mes arrives , )e tichai de Tappaifer , en lui 
faifant part de tout ce qui m'etoit arriv^ , 
& le priant de me pardonner, comme on 
pardonne k un homme qui a perdu la 
taifbn. 

. Lorfque )*allai le lendemain au Long- 
room,, je vis plufieurs perfonnes fe par- 
ler k Toreille & me regarder. Je ne doutai 
point que A^elinde n'eut exerc^ fa langue 
a mes d^pens , mais fe me confolai de cette 
legere difgrace , en fongeant aux aiTurances 
que m'avoit donn^ Narcifla. Je fus k la 
table de jeu, & je gagnai quelqu'argent k 
Milord Quivervit. II entra en converlation 
av^C moi , & me pria de Taccompagnjer au 
caffe avec une affabilite qui me parut fu(^ 
pefle. Je me reflbuvins en cet inftant de 
Struvel , & je me tins fur fixes g^des. Mes 
foup.9ons ^toient fondes. Quivervit amena 
infenfiblement la cpnVerfation fur J^'arciffa, 
me fit part en m^me-tems <]& ^ufieurs in- 
trigues qu'il avoit , & fur-tout dun ma- 
riage qu-il -^toit fur le^ point de terminer* 
II efp^roit de m'engager par ces fauflJjs con- 
fidences; a Jut en .&ire une veritable ; mais 
je le yby.ois venir > U Je fus imponderable, . 



> 
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Jer^pondis d'une maniereii vagtie k toutes . 
fcs quefiions, qu'il fut oblig^ de changer de 
fujet , & de parler d'autre chofe. 

Lorfque nous etions 4 converfer ainfi^. 
le chafleur aux renards entra avec une autre 
perfonne. Quivervit le re9ut avec des mar- 
ques de diftin6Uon paniculiere ; ce qui me 
& croire qu'il avoir befoin du Tauvage, & 
j*en augurai mal pour moi. J'eus bien plus . 
fnjet d etre chagrin le lendemain , lorfque 
je vis le chevalier avec Melinde Scfa mere^ 
qui me regardoient avec dedain. Je me 
trouvai fur leur paflage^ & le chevalier , 
au lieu de me faluer , comme il avoit tou- 
jours fait , en me prenant la main, fe con* 
tenta dh me rendre mon falut en s'incli- 
nant 4 peine 9 oc me r^p^tant ftoidement, 

Terviteur ferviteur, 11 entroit m^me un 

mepris (1 marque dans la maniere dont it" 
prononfa ce compliment laconique , que , 
s'il n'edt point et^ le frere de NarcifTay 
i'en aurois tire raifon fur le champ. 

Je voyois la tempore fe former , & plus 
Tinftant ou elle devoit ^clater approchoit , \ 
moins je me fentois de force pour y r^-- 
fifter.^J aurois renonce fans beaucoup d'ef- 
forts 4 tous lesi autres avantages de la vie,, 
mais ridee feule de perdre Narciffa d^ 
concertoit toute ma philofophie. 

Mademoifelle Villiams me trpuva le len- 
demain dans un trouble qu^elle ne fitqu*aug<- . 
menter^ en m'apprenant que Milord Qui*. 



vervit avoit dt^ introduit par le chevafier. 
aupr^s de ma maitrefle , Scque ce dernier 
avoit 9 d'apr^s les-informaticHisdeMelinde^ 
paslS de mor , comme d'un Itlandois^ qui 
ehercboit fartune , & qui ne faifoit ficure 
qu*en efcroquant & ffloutant, 8c par crau- 
tr^s: pratiqu^ infames ; ajoutanc que j'etois 
tfiftip origiue fr obfcure, que je ne con* 
noiffois pas m^me- mes parens. 

. Je fus faifi d'indignation , mais je n*en 
^ rien paroitre a Mademoifelle Villiams , 
brulant de iavoir quelle impreilion ces ca« 
Ipmnies avoiehtfaites fur NarcifTa* Je crai-- 
gnois qu'eUe n'y eut^ ajout^ quelque foi ^ 
mais. j -appris avec joie qu'elle n'avok pas 
6t6 plut6t retiree ;» qu^elld s'^toit emportie 
centre la malice des hommes ^ n'attribuant 
qa!k elle tous les dtfcoursxl^favslntageuxque 
l!on faifoit de moi. IKe trouvoit trop^d'eloi* 
gpement entre les fentimens que je lui avois 
tQujours fait paroitre ,&. ceux que 1-on me 
prStoit,.pour qu'elle pflt prater I'oreille a 
de pareils propos* man peu de fortune 
^oit la feule cbofe 6u elle trouvit quelque 
vraifemblance. » Je n*ai jamais o(i m'^- 
» claircir fur ce pointy avoit- elle dit ^ Ma- 
n demoifelle Villiams , dans la crainte ou- 
if.j*ai:toujours 616- tfapprendre une verit6 
^ accablante. Mais ^ quel que foit T^tat de 
,^ fes affaires , je ne Ten aimerai ni ne Tef- 
^ timerai pas moins. Que ne puis - je de* 
9^.mSme reparer.i'injjamCfi.du foit envess 
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^ liii J mais, h^lasl )e n'ai queiBon amour. 
^ a lui donner ; ma dot eft conditimnelle 9. 
„ & je n'ai rien ^ .efp^rer , fi je tne marie-: 
^y fans le confentement de mon frere. 

Uniquement occupe de mon amour , )e^ 
n'avois pas fonge une feule fois. a mes at-* 
faires depuis que j'avois retrouv^ Nar^- 
cifla ; elle me fuffifolt , il fembtoit qu'eUe. 
dut tou)'ours/me Aiffire., Ce que m^appric 
Mademoifelle Villiams 9 me fit faire de: 
erueiles reflexions fur mon ^tat » & je fi-^ 
mis en fongeant qu'il falloit, ou renoncer* 
a NarciiTa^ ou lui faire partager mon inform 
tune. Quelcpie rude qu'il f&t pour moi de 
prendre le premier parti, le iecond T^oit 
entore plus* II ne me refta dans ce mo* 
ment d'autrecohfolation , que d'ouvrir mom 
ame a Mademoifelle Villiams ^ k cette fille. 
qui ^toit mon amie , &: qui par fes fentH- 
Jliens m^ritoit de I'ltre. 

9, Quelle aifreufe clart^ me.faites-vour 
9, voir , lui dis-je ? il me feut perdre Nar- 
^ ciiTa ; oui , je la perds 9 & pour toujours*. 
„ Mon fort eft trc^ malheureux pour que 
^, je. puifTe fonger fans horreur a IHinir au 
^ nen. Je Taime, il eft vrai , mais c'ieft d'un 
yy amour veritabfe-> mais c'eft encore plus 
99 pour elle' que pour moi» ^9 

99 Loin de blabiner vos fentimens, me 
y, r^pondit Mademoifelle Villiams 9 je vous 
^ y confirmerois 9 ft je ne favois pas k quel 
^ pcaAtNacdi&~vpus.a]me* Rien n'eft plua 
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„ "jufte que la r^folution oil vous ^tes; 
„ mais pouvez-vous y refter , lorfque vous 
,) Ten rendriez la viftime ? J*ai cru vous 
yj fervir en ne lui cachant point plus long« 
yj terns votre fituation ; je lui ai de m^me 
yy lailR preffentir toute votre d^licateffe, 
jy 6c il m'a parn que , de tous les malheurs^ 
yy le plus grand pour elle feroic que vous 
^ prifliez le parti que voiis vou)ez prendre^ 
„ La fortune peut fe laffer de vous'perfi^ 
yy cuter y mais Narcifla ne fe confoleroit 
„ point de vous perdre : c*eft a votre coeur 
yy 4 yous dire le refte. ,, Ces paroles rame- 
nerent Tefpoir dans mon ame ; i^embrafTai 
mon amie , & nous nous f<^parames. 

Comme )e ne doutois point que les di{^ 
cours caiomnieux de Melinde ne fe fuflent 
de]k repandus dans la ville , )e crus qu'il 
itoit irpropos , pour en prevenir I'efFet , 
de 1^ demafcjuer , en publiant Ton aventure 
avec le barbier Francife , & en le fatfant 
de la maniere la plus circonftanci^e.- Com- 
me je me preparois k fortir, je vis entrcr 
Freeman, qui m'informa de<; propos diflfa- 
mans que Ton tenoit fur mot. Je T^coutai 
• avec beauicoup de tranquillity , &c rinfor- 
mai k mon tour de tout ce qui s'^toit pafGi 
entre, Melinde & moi. Je lui appris entre 
autres chofes , Thiftoire du barbier , & la 
part quV avoit eu fon ami Banter. II me 
dit qu'i! n*avoit pas dout^ un inftant de la 
iauuete de ces difcoursy mais qu'ignorani 



d*ou ils partoient , il n'avoic fu comment 
sV prendre pour les detruire. A pr^fent , 
continuant- il , que )*en connois la fource, 
la chofe ne me fera pas difficile. II ibrtit 
apr^s m*avoir confeill^ d*atcendre , pour 
paroitre en public, le fucc^s des d^mar* 
ches qu'il alloit faire. On ^toit , difoit-il , 
extr^mement prevenu contre moi , & ce 
(eroit m'iexpol'er , en agiflant autrement , i 
quelque affront qui pourroit avoir de mau« 
vaifes confi^quences* 
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C H A P I T R E XIII. 

RoJUrik refoie un meffiige Jinguticf a . la 
poru du Long^room. II y enire , & mc^ 
nace Ic chevalUr. life vengc di Mtlindc. 
Paroles tntn Milord Quivennt & Utu 
Narciffa le revolt avec beaucoup de ttnr^ 
ditffc, &.lm dcmaruU Phifioire defa vie. 
lis fc Jurenteous deux- unt confiance^mu^ 
tudU. Roderih fe retire. II eft eveilU par 
un domeftique qui^lui apporte un Cartel 
de Milord Quivervit^ Maniere done il 
fort de cetu affaire^ 

J 'a V o I S remerci^ Freeman de fon a vis^ 
mais il me fut impoffil>le d^Ie fuivre. Mon 
reflentiment ^toit trop vif pgurque je puile 
confulter autre chofe. II fut a peine parti 
que je fortis , &: fus Air le champ au Long« 
room. Un domeftique m'aborda.dans Tinf-^ 
tant oil j'y entrois , & me remit un billet 
fans fignature , qui portoit ^ que ma pr^fence 
^toit d^fagr^able 4 la compagnie ; que Ton 
me prioit de profiter de I'avis ^ & de ne 
plus m'y montrer a Tavenir. 

Ce meffage impertinent me mit en fiireur; 
je fuivis ceTui qui m'avoit donn^ le billet ^ 
& Tayant faifi par le collet , en pr^fence 
de toute la compagnie , je le mena9ai de 
k tuer fur le champ y s'li ne me decou* 
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vroit le lache qui Tayoit charg^ d'une auflt 
impudente conuniffion. Le mefTager, ef-« 
fraye de mes menaces 9 fe mit k genoux 
devant moi , & .dit que la perronne qui 
Tavoit chargi du billet , ^oit le frere de- 
N'areifra , qui caufoit pour lors 4 I'autre 
bout de la falle avec Melinde* J'atlai 4 lui 
ilir le champ ; >^ ikoutez , chevalier 9 lui 
>^ dis-je y fans une confid^ration qui voi^ 
» met k Tabri de mon reiTentiment ^ ]e- 
>^ vous donnerois des' coups de canne dans % 
>^ reiidroit ou vous Ites , pour vous pu- 
>K nir de votre infolence ». Je d^chirai la- 
Yet tre, lui en jettai les morceaux. au vifage^ 
&lan9ant en mdme-tems un regard furieux. 
fur Melinde^9 je lui dis que je n'aurois ja* 
xmis cm qu'elle eut pu me forcer k ajou« . 
ter quelque chofe au m^pris que j'aviMS. 
toujours eu pour elle. 

Le chaileur aux renards,.qui n'avoit de 
courage que dans le vin^ au lieu de fentir 
a quoi I'engageoit I'afFront que je venois 
lui faire , fe contenta de me menacer dor 
me pourfuivr^ , & prit des temoins comme 
]e I'avois attaqu6. Melinde 9 plqu^e de ce 
que je lui avois dit , & encore plus de l^v 
polcronnerie du chevalier , pleura de rage 9, 
& cherchapt k faire de fa querelle une af- 
faire publique , me dit qu^^il etoit heureux 
pour moi qtf elle ne fut point d*un autre 
fexe. La plupart des fpedateurs , qui etoiem^ 
deia'preYenu& contre moi 9, furenc oiTenfi^ 
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de la libert^ que j'avois prife , & il me fut 
aife de m'appercevoir de la difpofition oil 
Us ^toient a mon ^gard. Aucun cependant 
ne me porta la parole , • except^ Milord 
Quivervit ^ qui me dit avec un fourire mo- 
cjueur , » qu'il ^tbit flcheux pour moi d*a- 
» voir eu befoin de jetablir jnon honneur , 
» mais que j'y avois r^uffi , & que pour 
» le pr^fent il n'en doutoit plus ». Je fen- 
tis toute la malignit^ de cette Equivoque ^ 
«qui attira fur moi une rir<^e g^ndrale; c'eft 
pourquoi je lui r^pondis avec chaleur >> qi^e 
» mon honneur ne dependoit nuUemenc 
9^ de la maniere dont il pouvoit en pen-» 
9^ fer y & que je m'eftimois aiTez pour ne 
^'y le point croire capable de me Tdter. 

Il ne me r^pondir que par un filence 
infultant , & me laiiTa en ie retirant dans 
la fituation la plus d^fagr^able. Je voului 
Ker converfation avec quelques perfonnes 
de ma connoifTance , mais tout le monde 
me fuyoit comme on fuit un peftififr^. Jl 
ne fallut rien moins pour me foutenir contre 
une cataftrophe audi humiliante^ que I'i- 
d^e d]6tre ajm^ de Narciffa. Je quittai un 
endroic ou j*avois re^u tant de mortifi- 
cations , & j errai long-tems dans la ville , 
fi troubM, que je ne favois'^^ou j'allois. 
Lorfque je lorris de ma reverie , je me 
trouvai vis-i-vis de la boutique d'un bi- 
joutier. J'y entrai, & achetai une bague, 
dontle rubii^toit taiU^ en forme de co^ur^ 
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& entoure de diamans , dans rintentioa 
tfen faire prefent a Narciffa. 

Mademoiselle Villiams m'lntroduifit le 
foir aupr^s cT'elle. Tout ce qu'on avoit pu 
lui dire k mon defavantage n'avoit fait 
qu'augmenter fa confiance & fa tendreffe 
pour moi. Apr^s nos premiers embraffe- 
mens , elle me parut fouhaiter que je lui 
fifle le recit de ma vie , Mademoifelle 
Villiams ne lui en ayant appris que quel- 
ques particularjtes. Jelelui fis avec iincerit^. . 
Comme mes aventure^n'etoient qu'une 
fuite de malheurs, elle ne ceiTa deme plain- 
dre, Sc fes beaux yeux fe couvrirent de 
larmes. 

,, M. Random , me dit-elle , lorfque j'eus 
„ fini , je fen<; que je vou$ aime davantage 
,• depuis que je fais jufqu^a quel point vous 
,, ^tes malheureux. Notre fort eft des plus 
9, triftes , mais cependanr je me fens afTez 
,9 de force pour tout fupporter, pourvu 
„ que vous m'aimiez toujours. Villiams 
J, m'a fait part , continua-t-elle, de la re- 
,, folution que vous vouliez prendre ; j'y 
,9 reconnois votre generofite y mais , au 
,, nom de Dieu , 'ne Tecoutez jamais , 4 
,, moins que voi.s ne youliez me faire 
,9 mourir de depjaifir ,,. Elle m'apprit ea- 
fuite qne Milord Quivervit dcvoit venir 
prendre le the avec elle Tapr^s-midi, $C 

J[u'il Tavoit fait demander en mariage p^r 
on ^fiere. Je ne pus lui C2U[:her la trifteflfe 
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tjue me caufoit cette nouvelle , & quelcpies 
larmes qui m'echapperent me trahirent. 
„ Qu'avez-vous k pleurer , me dit-elle , 
,,.ne vous ai-je ^^as promis que je ne 
„ ferois jamais qu'a vous ? Quivervit eft 
„ riche , <2uiYervit eft puinant , mais , 
,, ^royez-en Narcifla, Quivervit ri'auraja- 
„ mais entree dans un coeur qu'elle vous 
,9 a donne par cfaoix y autant que par in- 
„ clination. 

. £l}e me tendit la main en finiftant , &c ^ 
pour ne me laiffer aucun doute fur la gran- 
deur de fon amour , elte m'ofFrit de m'^pou- 
^er en fecret. Quoique notre union ffit 
Tobjet de mes voeux , fon honneur & fan 
inter^t m'emp^cherent de confeutir a ce 
-qu'elle me propofoit, Je me jettai k fes 
'genoux , & lui dis que je n'avois pas befoin 
de cette nouvelle preuve de fes fentimens , 
& qu*il me fuffifoit qu'elle m'eut engage (a 
promeffe. Je lui pr^fentai en m^me-tems 
' ma bague, que ]e la priai d'accepter comme 
un*gage de mon attachement inviolable , 
prenant le Ciel 4 temoin de mes fentimens. 
Elle la re^ut , & , me donnant fon portrait 
€n ^change 9 me jura une fidelity ^ternelle* 
Notre efp^rance fembla renaitre apr^s cet 
engagement mutuel , & nous ne vimes 
.preifque plus les obftacles qui s'oppofbient 
a notre bonheur. Nous eumes toutes les 
peines du monde sknous quitter, &c ilfal'« 
ibitd^j^ jour lorfque jemeretirai« 
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Je me couchai en rentrant chez moi. U 
y avoir i peine deux heures quej'^tois au 
lie, lorique Strap vint m'^veiller, & me 
At ^ paroifiant trouble , qu'il y avoit un 
domenique en bas qui avoit une lettre qu'il 
ne vouloic remettre k perfonne qu'i moi« 
Je dis k mon ami <le te faire monter dans ma 
chambre; il monta Sc me remit une Lettre 
oujelusce^uifuit : 

Quelque grande que foil la difference qui 
fc trouve emre nous , je PoubUe pour me 
venger , quand on mc fait une injure auffi 
marquee que ullcqiu vous m*ave[fait. Peut^ 
etrc. auroiS'jt pu meprifer voire infoknte re^ 
fliqut^fijt navoisfaitce matin uru decow* 
veriequi ne me taijjc icoiiterque mon cour^ 
roux. Si vous ave[ done ajffe^ de courage 
pourfoutenir le caraUcrt done vous vous eies 
pari y vous nc manquere[ pas de fuivre le 
portair ^ qui vous menera oil vous attend 

QUIVERFIT. 

S(Kt que les idees de plaifir dont je m'^tois 
enivr^ avec Najciffa , m'attachaffent da- 
vantage a la vie, foit <|ue le rang de mon 
adverlaife m'irtt'imidat ,^e ne m'^tois jamais 
fenti tant de repugnance i mebattre. Ce- 
pendant , comme I'honneur & la reputa- 
tion de cellexjue j*aimois y ^toient engages, 
ie ne balan^ai point a me lever ; & m'etant 
habi)l^ a la bate , je dis a Strap de me fuivret 
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Je fuiviS' le poneur du billet , maudiflant 
mon deftin de ce que Quivervit m'avoit vu 
fortir de chez Narciffa, 

Lorfque je flis aflez pr^s pour voir mon 
rival , Ton domeftique me dit quM avoit 
jordre de ne pas aller plus loin : je dis a 
Strap de s'arrSter , & je fus joindre mon 
adverfaire , refolu cependant d'en venir a 
un eclairciifement avant de nous battre, 
&de mettTei couvert, s'il etoit poffible, 
la reputation de Narcifla* ,, Quelle affaire 
„ vousmenoit ii matin chez le chevalier, 
„ me demanda fierement Quivervit ? Mi- 
jy lord , lui fepartis-^je, je ne fais point de 
„ r^ponfe loHque Ton me parle en maltre : 
,, faites-moi votre demande d*un ton plus 
,9 honnSte , &c je me fefai un plai(ir de 
,y vous £itisfaire. £t quelle demande ai-je 
„ a vous faire apr^s tout , reprit Quiver- 
„ vit ? vous ne pouvez me nier que vous 
„ y ayez 6i6 , je vous en ai vu fortir, & cela 
„ fufnt. Je lui demandai ii quelqu'autre 
y, que lui pourroit le dire Je ne le fais , 
„ ni ne m*en foucie, r^pondit-il, je n'ai 
„ pas beioin d*aut/es temoins que m^ 
„yeux.„ 

Ravi d*entendre qu'il etoit feul lorfqu'ilj 
m'avoit vu forrir, je tachai de lui donner' 
le change en lui avouant une intrigue avec 
la femme cte chambre ; mais Tamour le 
rendoit trop clairvoyant pour qu'il fe laiiTac 
.periuader ii aif^ment. ,y II y a un moyen • 

„ me 
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5, me dit-il , inais il n*y a que ce^ui-la , de 
„ me convaincre de la verite de ce que 
„ vous dites rrenoncez par ferment a toute 
5, pretention fur Narciflfa , & donnez - moi 
5, votre parole d'honneur de ne lui jamais 
„ parler k I'avenir , apres cela je vous 
„ croirai. „ 

Defefpere de fa propofition , je tirai 
Tepee en m'ecriant: „ 6 ciel! quel droit 
,5 avez-vous pour vouloir m'impofer de 
55 telles conditions , &: qui fur la terrepour- 
5, roit m'y faire foufcrire ? ), Nous nous 
battimes pendant quelque tems avec fu-« 
reur fans nous porter aucun coup ; j'en re9us 
enfin un dans le cou , ma colere redou- 
bla , mais mon ennemi avoit plus d^adreffe 
que moi. II para tranquillement tous mes 
coups , jufqu'a ce qu'il me vit prefque 
epuife. U m'attaqua pour lors a fon tour 
avec imp«5tuofite, & me porta un coup qui 
m'eut mis arerre , s'il eut et^mieux ajufte^ 
mais qui ne fit que percermon habit & m'ef- 
fleurer les cotes. Je voulus lui donner un 
coup fourre , mais il le para a demi, & 
ne le re^ut que dans le bra<^ gauche* Je le faifis- 
alorsau corps, & comme j'etoi<; plus forty 
je le renverfai. Je lui arrachai fon ^pee 
avec tant de violence , que je lui caffai 
quelques dents, Nos domeftiques nous 
voyant tomber , accoururent pour nous 
fecourir. Je m'etois debarrafle de Quiver- 
Yit , il ^toit defarme , -& fi j'euffe voulu 
Tome IL L 
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profiter de mon avantage , j'euffe pu le tucr 
vingt fois J avant que 1 on nit arrive a nous. 
Mais bien loin d'en agir ainii , ]e lui tendis 
lamain; Tayant releve a Taide de fon domef- 
tique , je lui bandai fa plaie avec un mou«> 
choir. Je lui rendls enfuite fon epee , &C 
lui ofFris de le reconduire chez lui. II me 
remercia; & apres m'avoir dit a Toreille 
que j'aurois bientot de ks nouvelles , il 
£q retira , s'appuyant fur I'epaiile de Ton 
domeftique. 

Je regardai (es demieres paroles comme 
line menace, &c je refolus, s'il m'appeloit 
une feconde fois ^ de me fervir de tout Ta- 
vantage que la fortune pourroit me donner 
fur lui. Strap ^toit etourdi , je lui parlai 
& TafTurai plufieurs fois que ma bleffure 
n'^toit rien, avant qu'il put me repondre. 
Lorfqu'etantarriv^, je decouvris ma plaie, 
il n'eut pas plut6t vu ma chemife couverte 
de fang, que, s'imaginant que j^avoisre^u 
au moins vingt bleffures > il s'ecria , 6 Jefus! 
& tomba tout de fon long fur le plancher. 
Je me lavai , je mis un emplatre fur ma blef- 
fure , & changeai de chemife. Strap etant 
revenu ai lui, & ne me voyant plus dans 
Tetat oil il m'avoit laifle , me temoigna fa 
joiedelamaniere la plus expreffive. L'in- 
gratitude que je lui avois marquee quelque* 
fois n'avoit point alt^r^ Tamitie qu'il me 
portoit. 

Je ftts ravi de ce qui s'^toit pafl^ j nq 
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doutant point que mon combat ne fe r^pan- 
fiit dans la ville , & ne fervit beaucoup a 
retablir ma r^putati^n. MtHi ce qui me fit 
le plus de plaifir , ce fut d^nnaginer que Nar- 
■cina en feroit inform^e y & que ce lui feroit 
une nouvelle preuve que je ne d^mentois 
point ma naiflance , lorfqu elle fauroit fur- 
tout la maniece gdn^reufe dotit j'en arois 
agi avec Quirervic, 
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C H AP IT R E XXI. 

« 

Roderik efl vifiti par Freeman , avtc Uqucl 
il parott en public. \0h lui fait accueiL 
milord Quivprvit Cenvoie chercker. Rode* 
rik lequitte en colere. Le Chevalier em mene 
Narc'iffa. II veut aller a fa pourfuite , 
ffiais il en eft detoume par Freeman. life 
met a jouer , & perd tout fon argent, II 
part pour Londres , oii il joue fans fltccis* 
11 regoit une lettre de Narciffa. 

^3u O N combat avec Quivervit fiit bien- 
tot divulgu^ par quelques perfonnes qui 
lavoient vu deloin. Freeman vint me ren- 
dre vifite, & il me temoigna la furprife 
ou il etoit de me trouver chez moi. On lui 
avoit dit que milord Quivervit etant mort 
de fes bleflures , je m'etois cach^ pour 
^viter d'etre recherchd, Je lui demandai ce 
que Ton difoit avoir occafionne notre com- 
bat, & j*appris que Ton Tattribuoit 4 la 
reponfe que J*avois faite a milord dans le 
Long-room, /e le confirmai dans cette idee, 
ravi qu'on n*eut aucun foupgon fur Nar- 
ciffa. Apres que je Tens affure que Qui- 
vervit ne couroit aucun rifque , il me feli- 
cita fur mon aventure , me difant que rien 
ne pouvoit venir plus heureufement pour 
foutenir I'idee qu'il avoit donn^e de moi. 
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H finit par me dire qu'il avoit tellement tra* 
vaille a detruire les bruits que Ton avoit 
fait courir, que je pouvois les regarder 
comme non avenus. 

Sur cette affurance , je fus avec lui ail 
caffe, ou je fus accueilli par laplupartde 
ceux qui me fuyoient la veille , & j'enten- 
dis tout le monde rire hautement de Thif- 
toire de Melinde avec le barbier. Je re^us 
tin meffage de milord Quivervit, qui me 
marquoit qu'il fouhaiteroit me voir , fi mes 
affaires me le permettoient. 

J'y fus fur le champ , & Ton me con- 
duifit dans un appartement oil je le trou- 
vai couche. Lorfque nous fumes feuls il me 
remercia tr^s-poliment , de ce que je m'e- 
tois fervi de Tavantage que la fortune m'a- 
voit donne fur lui avec tant de modera- 
tion ; il me demanda pardon pour toutes 
les offenfesque fon reffentiment pourroit 
Tavoir porte a commettre : Je voudrois , 
dit-il , de bon coeur faire de vous mon ami ; 
mais comme il m'eft impoffible de me de- 
fairede mapaffion pour Narciffa , je fuis trop 
bien convair^cu de vos fentimens pour pen- 
fer que nous conveniens jamais la-deffus. 
' J Vi done prislaliberte de vousienvoyer cher- 
cher , afin de vous avouer avec franchife , 
que je ne puis point m'emp^cher de m*op- 
pofer que vous reuflifliez avec cette dame ; 
quoiqu'en m^me-tems mon deffein foit de 
regler mes oppofitioiis fur ce que me die- 
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tera la juftlce &rhonneur , je penfe cepei^- 
dant , qu'il eft bon de vous avertir qu'elle 
ti'a point de bien independant , & que fi 
vous reuffifliez aupr^s d'elle , vous aurez 
la mortification de la voir reduite a Tindi- 
gence , a moins que vous ne foy ez en etat 
de la foutenir , & je lais de bon c6te que 
vous n'^tes point en ^tat de le faire; je 
vous avouerai que, preffe parcette confide^ 
ration , je viens d'informer maintenant fon 
frere du progr^s que je foup^onne que 
vous avez fait dans Telprit de fa foeur , 
afin qu'il prenne (es precautions confor- 
m^ment. Allarme & irrit^ de cette infor- 
mation J je dis a milord, que je ne voyois 
pas comment il pouvok concilier une telle 
conduite, avec cette profeffion d'en agir ou- 
vertenient avec moi , & je le quittai en 
colere. 

M'en retournant chez moi dans Tefp^- 
rance d'apprendre des nouvelles de ma 
maitrefTe comme a Tordinaire , par le 
moyen de mademoifelle V illiams , j'ap- 
per^us un mouchoir au'une perfonne qui 
^toit dans un caroffe a fix cnevaux , qui 
paiTa aupr^sde moi extrdmement vite , fai- 
foit voltiger ; & ayant obferv^ attentive- 
ment , j'apper^us un domsftique i cheval 
quialloit devant; falivr^emefic voir qu'il 
appartenoit au chevalier : cette d^couverte 
nie fut plus terrible qu'un coup de foudre : 
L'af&eufe id^e de mon malheur s'empara 
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tout d'un coup de mon efprit : Je me dou- 
tai fur le champ que le fignal avoir iti fait 
par la chere main de Narciffa , que fon 
frere avoit obligee de partir, en conse- 
quence de Tavis qu'avoit donne milord Qui- 
vervit,&: quelle n'avoit point eu d'autres 
moyefls de m'annoncer fon malheur, & 
d'implorer mon fecours. Je devins furieux 
a cette conjefture , je courus chez moi , 
je chargeai mes piftolets, j'ordonnai aStrap 
de tenir pr^ts des chevaux de pofte , & je 
lefts avec tant de trouble & de d^fordre , 
que ce pauvre ami craignit que ce ne fut 
encore un fecond duel; &^ au lieu de m'o- 
beif , il fiit fur le champ chez Freeman ; 
celui-ci ne fut pas plut6t informe de mon 
defordre , qu'il vint fur le champ a mon 
appartement : il me preffa fi pathetique- 
ment de lui dire la caufe de mon cha- 
grin, que je ne pus m'emp^cher de lui 
dire aue mon bonheur etoit rulne par la 
fuite de Narciffa , & qu'il falloit que je 
Tenlevaffe, ou bien que je periffe. Apres 
m'avoir reprefent^ la tem^rite & la folic 
d'une telle entreprife , il tacha de m'en 
d^tourner par tout ce que Tamiti^ & la 
raifon peuvent avoir de plus fort ; mais 
tous fes raifonnemens auroient^te inutiles^ 
s'il ne m'avoit pas fait f^re attention com- 
bien je devois me fier fur Tamour de Nar- 
ciffa 5 & fur I'attachement qu'avoit pour 
moi mademoifelle Yilliams* & qu'elle trour 

Liv 
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veroit toujours Toccafion de me faire 
favoir leiir fituadon ; il me fit appercevoir 
«n m^me - terns le tort que je ferois a la 
reputation de cette fille , par ma retraite 
precipitee. Je fus valncu & calm^ par ces 
confid^rations ; je me montrai en public 
d'un ai; de tranqnlUite ; je fus parfaitemenc 
bien re^u par ce qu*il y avoit de mieux dans 
la ville ; & par ce moyen je diffipai peu-a- 
peu mhn chagrin. J'eus la fatisfaftion de 
voir Melinde n decontenancee , qu*el!e fut 
contrainte de retourner a Londres , afin 
d'eviter les, railleries mordantes des dames 
^e Bath. L'efperance que j'avois d'appren- 
dre des nouvelles de celle qui etoit le but 
de mes fouhaitS , avoit beaucoup fervi a 
'jne tranquillifer ; mais voyant quelques 
Ic^maines apr^s que je n'en recevois pointy 
mon premier chagrin me reprit : En un mot, 
]e perdis totalement courage , & une pro-* 
fonde melancolie s'empara de mon ame; 
& maudillant cette m^me providence qui 
in'avoit foutenu jufqu'4 ce moment , je 
me determinai dans vn acces de mon defef- 
poir, arifquer au jeu tout Targentqji me 
reftoit, dans Tefperance d'acquerir fuffifam- 
meiit de quoi me remettre en etat de ne 
dependre de perfonne , ou de me plonger 
dans un tel erat de mifere, quM chafTat toutes 
lesidees ambitieufes qui tourmentoient pour 
lors mon imagination. 
Afii6 par cette cruelle refolutlon , je 
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m'engageai an ieu , & apr^s quelques dif- 
ferens revers de fortune , je me trouvai k 
la fin reduit a cinquante guinees ; mais ce 
n'etoit pas mon intention d'y demeurer j 
de forte que je continual a haz^rder ce 
•qui me refloit, jufqu'a ce qu'enfin je m^ 
vis reduit a cinq guinees. 

Mon projet etant ainfi execute Je me 
retiraichez moi ; je fus tr^s - etonne deme 
voir fi tranquille, &c j'infbrmaimon ami Strap 
de mon malheur avec tant de fermcte &C 
de tranquilllte , qu^il s'imagina que je badi- 
nois ; il parut en recevoir la nouvelle avec 
beaucoup de courage V mais lur& moi nous 
trouvames bientot que nous nous etions 
trompes; j'avois interpr^te la fotte ftupi- 
dite dans laquelle j'etois , comme une force 
de jugement & une veritable refignation j 
mais mon ami put voir le tendemain com- 
bien je m'etois trompe ; il t^cha de me fou- 
lager avec toute la confolation dont il fut 
capable. 

Cep^ndant , dans un de mes bohs inter* 
-vallesjjele chargeai de retenir une place dans 
le caroffe pour Londres > & je payai en 
jn^me-tems les dettes que j'avois a Bath ^ 
qui par bonheur ne monterejit qu'a trente 
fchelings. Je partis fans prendre conge de 
mes amis. Strap ayaiit eu le bonheur de 
trouver des chevaux de renvoi , nous arri- 
vames k la vilje fans avoir rien rencontre 
de remarquabk dans la route. J'avouerai 

L V 
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cependant k ma honte , que lorfque nous 
&inies dans les defiles des bois de Bagshot ^ 
]e fus tent^ de remonter mes finances en 
mettant mQS compagnons de voyage fous 
contribution, dans un endroit u propre 
pour de tels coups ; j'^tois fi agite de mes* 
fiineftes penftes , que j'aurois volontiers 
YoU & hazard^ la vie dans Tex^cution , fi 
je n'en avois ^t^ detourn^ en reflechiffant 
ikr rinfamie qui en accompagne la de- 
couverte* 

L'appartement que j-occupois ci-de- 
vant ^tant libre, jen pris poffe/fion , & 
je fus voir le lendemain Banter ; il me re- 
f^utsk'bras ouvers,iLs'attendoit k voir Ton 
£illet pay^ quand bon lui fembleroit ; 
inais lorfqu'il eut appris ce qui venoit de 
xn'arriver, fon vifage changeafubitement, 
& il me dit avec les marques de d^cou* 
raeement qui lui ^toient particulieres , que 
Sil^toit en ma place , il mettroit la fortune 
hors d'etat de lui jouer un pareil tour , &C 
<]u'il (e vengeroit de fa propre difcr^tion* 
Quand je voulus lui demander Fexplica*- 
tion.de ces paroles , il me montra du doigt 
ibn. cou ^ en fe levant fur (ts talons , oc 
il^toit pr^t 4.s'en aller fans autre c^r^mo- 
nie ,, quand je le fis reffouvenir. de mon 
indigence 9 &c ]e lui demandai les cinq gui«i 
xi^e^ que ie lui avois prdt^es ci-devantw. 
Cinq^uin^e$ ^s'dcria-t-U ,mort:d6 ma vie I. 

Sii YsQusL YQu;$i iti^ZL comgorti ay^. ^P^ 
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idence , vous auriez k prefent vingt mille 
Kvres fterlings dans votre poche ; je me 
croyois-auffi (lir des cinquante dont vous 
m'aviez fait un billet, que fi je les avois eu 
fur la banque , & par toutes les regies 
'd'^quite vous m*6tes redevable de cette 
fomme. Je ne fus ni fatisfait ni convaincu 
par ce calcul , & j'infiftai fur mes droits 
avec une opiniatrete fi d^terminee , qu'it 
fiit oblig^ de changer de ton , & d appaifer 
ma demande, en m'affurant qu'il ne pofle- 
doit pas cinq fcheljngs. Les malheureux fe 
reconcilient aifement. Je vins ipr^s cela lui 
demander fon avis fur la maniere de rA)a- 
rer ma perte , avec toute Thumilit^ aun* 
debiteur. II me confeilla d'avoir encore re- 
cours k la table de jeu , oil j'avois fi bien 
reufli ci-devant , & de vendre ma montrc 
pour avoir de Targent pour jouer. Je fub- 
vis fon avis , je lui pr^tai m^me quelqu'ar- 
gent , nous fumes a Tendroit fufdit , oui 
j€ perdis jufqu'a mon dernier fcheling; 

Je revins a mon logement rempli de di^-^ 
fefpoir & de refolutions funeftes ; j'infor— 
mai Scrap de mon malheur, jelui ordon-- 
nai d'aller mettre mon ^p^e en gage fur 
le champ, afin que je fiifle en etat de faire? 
un fecond effort. Get ami n'eut pas plu— 
t6t appris mon deffein, qii'un chagrin inex— 
primable s'empara de lui : a la vue de m»: 
mifere fes yeux ruiffelerent de pleurs ^ 
fl. mo. demanda c^ que j'avois- intentiom 
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de faire , qiiand la fomme qu'il devoit fe- 
ver fur Tepee feroit depenfee ? Je ne fuis 
point inquiet, dit-il,pour moi, car, tant 
que Dieu me confervera la farite & ces 
dix doigts , je pourrai amaffer de quoi vivre 
par*out oil je ferai ; mais que deviendrez- 
vous , vous qui avez moins d'humilite pour 
vous abbaiflfer , & plus de defirs a fatis- 
faire ? La je rinterrompis, en lui difant avec 
un air determine, que je ne manquerois 
jamais de reffource , tant que j'aurois un 
piftolet charge en ma poffeffion. II fut ftu- 
pefait d'horreur acette fimefte declaration; 
il demeura muet pendant quelque tems , 
apr^s quoi il me dit : Dieu , par fa bonte 
infinie , vous mettra en etat de vous fou- 
tenir contre cette tentaiion du diaHe ! con- 
fiderez que votre ame eft immortelle, le 
repentir n'a plus lieu quand on eft dans le 
tombeau. Que le Seigneur vous preferve 
d'en venir )amais la. Ne fommes-nous pas 
obliges de nous refigner a la volonte du 
ciel. Ou eft votre fdXiQnc^} Durum patien^ 
nafrango. Vous hcs jeune. II y a mille 
aurres reflburces pour vous, Accedit in 
punclo quod non fptratur in M^nno. Souve- 
nez-vous de votre oncle M, Bouling ; 
peut-^tre qu'il revient maintenant , dans 
I'efperance de vous trouver &c de vous fe- 
courir, peut-^tre qu*il eft arrive, on atten- 
doit le vaifteau vers ce terme. jUti rayon 
d'efperance tra\eri«i lobfcuritc de. moa ame 
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A ces raifonnemens. Je remerciai mon ami 
de (es reprefentations , & apr^s lui avoir 
promis de ne prendre aucune relblution 
jufqu a fon retour , je le priai de smaller 
informer de mon oncle. 

Pendant fon abfence , ie re9us la vifite 
de Banter , qui ayant ete informe du mal- 
•heur que j'avois eu au jeu , me dit que la 
fortune cefferoit enfin de me perfecuter ; 
enm^me-tems, dit-il , voici une lettre pour 
vous que je viens de recevoir, renfermee 
daus unc de Freeman. Je la decachetai 
avec empreffement , & ayant decouvert 
qije I'ecriture ^toit de Narciffa , je la bai- 
fai avec tranfport , & I'ayant ouverte > 
je lus: 

Cefi avec hcaucpup de difficulte quejemc 
fuis dilivrU de Cobjervation de mes efpionSy, 
& que j^ai trouvi cetU occafiork de vous dire^ 
que ]*ai ete fubitement emmenee de Bath par 
mon frere ^ qui fut informe dc notre cor*- ' 
rejpondance par Milord Quivervit ; Icquel^ 
a ce que fai appris , vous avoit blejje dans 
un duel a mon fujet. Comme je fuisplei*' 
nement convdincue de voire honneur or dc 
yotre amour ^j^ef'pere que vous ne m^en don* 
nere[ pas des preuves fi defefperees a Siavc- 
nir. Je fuis fi. ftriclcment vtillee , qu^il vous 
feroit impoffible de me voir yjufqiia, ce que 
ie foupgon^ de mon frere fe ralemijfc , ou qu£ 
U ciel nous procure, qmlquivencmeru fa^ 
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"worahle. Cependant vous pouvei etre ajfuri 
dc la contact dc votre Narciffa. 

P. S. MadtmoifcUc ViUiams^aui eft ma 
compagne de prifon , vous faitfes compile 
mens. Nous fommes toiues deux en bonne 
fiinte , &feulement en peine pour vous , par^ 
eiculierement de ce qu U vous eft impojjible 
dc me faire /avoir de vos nouvelles. Cefl 
pourquoi je vous prie dc ne faire aucunc 
entreprife , crainte quefi ton venoit a la di^ 
eouvrir , on ne prolongcdt notre tmprifon^ 
nement. M..... 

Cette lettre gracieufe m'apporta beaiH 
coup de confolation : je la communiquai 
a Banter ^ & en mdme- terns je lui fis voir 
fon portrait. II approuva beaucoup fon ef» 
prit &c fa beaut^ , &( il ne put point s'em^ 
packer d*avouer que j'^tois excufable d'a- 
voir n^glig^ Miff Snapper , quand une fi 
belle^ cr^ture ^toit I'objet de mon atten- 
tion. 

Je commensal i me conformer i mon 
deftin , & je m'imaginai que fi je pouvois 
crouver les moyens de fubfifter jufqu'^ ce 
que mon onde arrivat , en cas qu'il ne 
^t pas d^ja en Angleterre , pour lors il 
me mettroit en ^tat de faire qiielque chofe 
pour mon amour , ma paifion , &c pour m'a- 
•vancer, Je confultai done Banter fur le fe- 

coijirs gr^fent dpnt j'avois befoini il n'eut 
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pas plut6t appris que mon tailleur me fai- 
ioit credit , qu'il me confeilla de prefidre 
deux ou trois riches habits , &: de les con- 
vertir en argent comptant , en les vendant 
i moiti^ prix' k un frippier. Je tr^fTaiUis im 
peu a cette propontion , que je crus 
tenir un peu de la fraude ; niai^ il me la 
rendit un peu plus favorable , en obfer- 
vant que je ferois dans peu de mois en ^tat 
de rendre juftice c^ tout le monde ; & que 
Tequit^ de mon intention me juftifioit*. Je 
me laifTai perfuader par ce detour, par le« 
«|uel ma n^ceffit^ fut plutdt convaincue que- 
mon jugement ; & ne voyant point que. 
le vaifTeau dans lequel mon oncle s'^toit 
embarqu^ fut arrive , je mis mon projet en 
execution , & j'amafTai , par Ton moyen ^ 
vingt-cinq guinees; je donnai 4 Banter le^ 
cinq qui ^foient un nombre impair,. 
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C H A P I T RE XXII. 

I 

Roderik eft arriti , il eft mene en prifon ; 
il y rencontre une Je fes anciennes con* 
noijfances > le petit Mejfire Ihkjon; celui^ 
ci Vinforme defes aventurcs. Strap arrive ; 
i^eft avec beaucoup de difficulte qiion U 
confole. Ihkjon prcfente notre Hcros a 
un po'ete. 11 admire fa converfation & fa 
capacitL Roderik fe twuve enjin livripro^ 
fondement a fes malheurs. Strap fe met 
gargon barbier* 

J^JLAIS cet expedient fut fuivi quelques 
jTemaines apr^s d'un accident que )e n'avois 
pas prevu : un comedren ayant achete un 
des habits qui avoit ete expofe en vente> 
il s'en fervit un'foir fur le theatre; mon 
tailleur fe trouva par malbeur a la comedie, 
il le reconmitfur le champ, &:s'etant in- 
form^ exaftenient de toute Taffaire , il de- 
couvrit men manege : la-deffus il ecrit chez 
moi , & me dlfant qu'il avoit extr^mement 
befoin d'argcnt , il me prefenta fon mcmoire 
qui fe montoit a cinquante livres fterlings. 
Je fus firpris de cette demande inattendue; 
j*afFc6lai cependant d'y r^pondre cavalie- 
remcnt , je fi;:- quelques juremens , je lui de- 
mandai s'il doutoit demon honneur ; & 

apr^s lui avoir dit que j'aurois foin a Ta- 
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venir de prendre garde a qui je m'adreffe- 
rois , je lui dis de revenir dans trols jours. 
II m*obeit ponftuellement , & me de- 
manda fon argent ; mais fe voyant amufe 
par des pures promeffes , il me fit arr^ter 
le m^me jour dans la rue. Je ne fus pas 
beaucoup etonne de cette aventure, qui 
me delivroit d*une horrible vifite, qu^ eft 
encore plus a craindre. 

Lorfque je fus arrive a la prifon , le con- 
cierge jugeant par mon apparence que i*a- 
vois apporte de Targent dans ma poche ^ 
me recut en me repetant le mot Depare ; 
i\ me cionna a entendre qu'il falloit que je 
payaffe davance, fi je voulois avoir une 
chambre ; j'en pris une k une couronne par 
femaine , de laquelle en tout autre endroit 
je n*aurois pas donne dix-huit fols ; aprcs 
que j'eus pris poffeffion de ma lugubre ha- 
bitation , j'envoyai chercher Strap , & j'e- 
tois a mediter fur la maniere dont je pour- 
rois confoler ce fidele ami , quand on frap- 
pa a ma porte^ que je n'eus pas plut6t 
ouverte , qu*un jeune homme eqtra , qui 
avoir des habits tr^s - dechires & du linge 
fort-mal propre. Apr^s une profonde reve- 
rence , il m'appela par mon nom , & me 
demahda fi'jeTavoisoubli^^Sa voixm'aida 
a me le remettre, & je reconnus,st mon 
grand ^tonnement , le petit ma'itre Ihkfon , 
dont jVi fait mention dans la premiere 
partie de mes memoires. Je le faluai, &C 
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je lui marquai le plaifir que j'avois dc fe 
voir en vie. Je lui marquai la part que je 
prenois a {a fituation prefente, a laquelle 
il me parot cependant n'i^tre pas extr^me- 
ment fenfible ; car il fe mit a rire du meil- 
leur de fon coeun, de ce que nous nous 
rencontrions dans cet endroit , lorfque nous 
devioris nous y attendre le moins ; nos com- 
plimens mutuels finis , je m'informai com- 
ment avoient eti {es amours avec cette 
Dame riche, avec laquelle il m'avoit dit 
^tre pr^t de conclur e , la derniere fois que 
je Tavois vu. Aprhs un grand eclat de rire, 
il m'apprit qu'il avok ^t^ extr^mement dup J 
dans cette affaire ; il faut que vous fachiez , 
me dit-il , que quelques ]ours apr^s notre 
aventure avec cette femme & fes filles , 

{"e trouvai moyen d'etre mari^ avec cette 
>elle Dame, dont vous venez de .parler , 
& je paiTat la nuit avec elle dans fon lo- 
gement , tellement 4 fa fatisfaf^ion , que le 
lendemain matin , apr^s que nous efimes 
d^jeun^ enfemble & ri de la meilleure hu- 
meur du monde^ comme font les nouveaux 
mari^s , elle m'avoua, que , bien loin qu'elle 
fut une riche h^ritiere , elle n'etoit autre 
chofe qu'une fiUe publique, &qu'elle s'^toit 
mariee avec moi , afin d'avoir quelqu'un 
qui put la couvrir &c re|>ondre au lieu d'elle 
a (es creancers ; que fi je ne m'en allois fur 
le chamb , je ferbis arr^t^ pour Ces denes» 
Surpris de cet aveu ^ je me kvai promte.-; 
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ment , je pris cong^ de mon ^poufe en Ten- 
voyant a tous les diables du meilleur demon 
coeur ; je (us me retirer chez un de mes amis, 
oil je me tins cache , jufqu'si ce que je fus 
nomm^ garcon chirureien d'un vaiffeau de 
guerre ; apresiix mois de courfes , nous fonv 
mes revenus a Portfmouth , ou I'^quipage 
a ^t^ renvoy^; Ik deffus je fuis revenu k 
Londres ^ m'imaginant ^tre oubli^ de ma 
femme &: de (es cr^anciers; mais k peine 
y avoit-il une fcmaine que j'^tois dans la 
ville , que je fus arr^t^ pour une de fts detr 
tes , qui monte k vingt livres , & j'ai iti 
emmen^ dans cette prifon. Vous avez pu 
vous appercevoir de mon caradtere , je to- 
fie les foucis & les chagrins ^ &: je fais mes 
efforts pour vivre tranquillement de la pen-- 
iion aue ceux qui m'ont fait mettre ici font 
obliges de donner. Je le congratulai fur (a 
philofophie, & me fouvenant-que j'^tois 
fon d^biteur ^ je lui rendis I'argent que ]e 
lui avois emprunt^ autrefois , lequel lui vint^ 
4 ce que je crois , fort k propos ; il m'ex^ 
pliaua la nraniere dont Ton vivoit dans cet 
endroit; &c nous convinmes de manger en- 
femble; il venoit de fortir pour atler con^ 
mander le dmer lorfque Strap arriva* 

Je n'ai jamais vu le chagrin fl bien peint 
fur aucun vifage , que fur celui de moa 
ami , aui ^toii , ^ la verite , particuli^rd- 
ment aifpofe par la nature k^de telles im^ 
preflions i lorl^ue nous fumes f^uls 9. je lui^ 
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communiquai mon malheur; jetachai de le 
confoler avec les raifonnemens dom il s'e- 
toit fervi envers moi , en lui reprefentant 
fur-tout que je ferois filrement fecouru en 
peu de terns par M. Boiiing ; mais fon cha- 
grin etoit au fupr^me degre; il fembloit 
prater attention fans m'ecouter , ^& il fc 
irottoit les mains fans di'-e mot ; de forte 
que j etois pr^ra Timitcr & a me laifTer aller 
au mcme ehagnn que lui, lorfque Ihkfon 
revint , & appercevant la deference que j*a- 
vois pour Strap , quoiqu'il fut en habit de 
domeftique , it s*y prit fi bien pour nous 
communiquer fa joie, en nous difantmille 
plaifanteries , que les traits de mon pauvre 
ami fe ranimerent par degr^s ; il recouvrit 
Tufage de la parole , & fe concilia peu a 
peu avec ce tri/fte evenement. Nous dinames 
enfemble , en mangeant quelque peu de 
boeuf bouilli , qu'on apporta d*une auberge 
qui ^toit dans la prifon m^me : quoique ce 
repas fut fervi d'une maniere bien ^loi- 

f;nee de la facon dont j'avois v^cu jufqu'a- 
ors , faifant de neceffit^ vertii , je man- 
geai avec beaucoup d'appetit , & je r^galai 
mes amis d*une bouteille de vin , qui aug- 
menta infiniment la bonne humeur de mon 
compagnon, & rendit d*affez bonne hu- 
meur Strap , qui fe mit auffi k parler cava- 
lierement de mon malheur. 

Apr^s le diner Ihkfon nous laiflTa parler de 
nos affaires particulieres , &c je priai moa 
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ami de louer une chambre a meilleur mar- 
che que cdle que j'avois occup^e aupr^s 
de la prifon , & d y apporter mes hardes, 
Je lui f ecommandai aufli de tenir mon mal- 
heur fecret, & de dire a mon bote, ou k 
ceux qui s*inforineroient de moi, que j'e* 
tois alle a la campagne pour quelques ie* 
nialnes : mais je le priai inftamment d'aller 
tous les jours chez Banter , pour favoir 
s'il n*avoit point re9u des lettres de Nar- 
cifTa par le canal de Freeman. 

Lorfqu'ilfut parti pour aller executer ces 
ordres, je me trouvai unpeu mieux fait k 
ma fituation , & je refolus de ne me point 
laiflbr aller a aucunes funeftes reflexions , 
mais de chercher du fecours dans la compa- 
gnie de Ihkfon , qui m*avoit promis de 
me faire entendre un difcours fur le gout ; 
il me conduifit dans la cour , ou etoit un tas 
^e miferables aflembles enfemble. II n'y 
avoit pas dix minutes que nous y ^tions , 
quand un homme parut , envelopp^ dans 
une vieiile etoffe noire , qui ^toit liee fur 
fcs reins avec deux fansjles de diffi^rentes 
couleurs siouees enfemble ; il avoit une 
barbe noire ^xtr^mement touffue , & fa 
t^te ^toit couverte d'une grande perruque 
rouffe , qui fembloit avoir et^ prife d'un 
epouvantail de paille pour les oifeaux. Ce 
fentome , marchant avec beaiicoup de 
cravite, fit une profonde reverence a I'au- 
ditoire ,^ qui ^ui marqua fon approbation , eii 
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lui demandant : comment vous portez-vous^ 
<lofteur. 

II fe retourha vers nous , il honora Ihkfon 
d'un falut particulier ; la-deffus mon ami me 
le prefenta fous le nom de M. Melopoyn. 
Cette ceremonie etant fiiite, il s'avan9a au 
milieu de Taffemblee qui Tentoura, & apr^s 
avoir fait trois hems , je fus bien ^tonne en 
le voyant prononcer un difcours tr^s-^le- 
gant &t tr^s-ingenieux fur la difference qu'il 
y a entre le g^nie & le gout ; I'expreiGon de 
k voix & du gefle n'y nirent point oublies ; 
il confirma (^s fentimens en citant les meil« 
leurs auteurs tant anciens que modernes. 
Quand il eut fini fa harangue , qui dura en- 
viron une heure , il fir encore une profonde 
reverence aux fpeAateurs ; quoiqu'aucun 
d'eux ne comprit, comme on m'a dit depuis, 
rien de ce que I'autre venoit de dire, ils 
marquerent cependant leur admiration & 
leur eftime par une contribution volon* 
taire 9 qui , ^ ce que me dit Ihkfon , fe mon- 
toit une femaine portant Tautre ^ dix-huit 
fols ; ce petit cribut , ajout^ k quelques petits 
pr^fens qu'il recevoit pour teiinlner les dif- 
fif rends oc decider les difputes parmi les 
prifonniers , le mettoit en ^tat de vivre 
& de fe promener dans T^quipage grotefque 
que j'ai d^crit. J'appris aum qu'il ^toit ex^ 
cellent po'ete , qu'il avoit compof<f une tra- 
g^die , & que tous ceux qui Tavoient vue ^ 

^uroient que c'^toit une tris*bonne pieces 
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& digne de nos plus grands auteurs ; que fa 
fcience ^toit extreme , que fes moeurs 
etoient fans tache , &c fa modeftie invinci- 
ble : un tei caradlere ne pou voit manquer 
d'attirer mon attention ; je foupirois impa- 
tiemment de faire connoiffance avec lui , 8c 
je priai Ihkfon de Tengager 4 venir pafler la 
foiree dans ma chambre. Ihkfon r^uifit dans 
fa. demande , le poete vim fur le foir chez 
moi , &: dans le tort de notre converfation » 
s'etant apper^u que j'avois une extreme 
paflion pour les belles-lettres , il fit fi bien 
appercevoir fon gout particulier fur ce 
fujet, quejelui marquai beaucoup de defir 
de voir quelques-unes de fes produdHons. 
II fatisfit^aufli mon inclination la-deiTus : il 
jne promit de m'apporter fa Tragedie le 
lendemain , & en meme-tems il m'amufa 
de quelaues pieces detach^es , qui me don-* 
nerent des id^es avantageuies de fes talens 
pour la poeiie : entr autres chofes je fus en 
particulier fatisfait de quelques Elegies k 
rimitation de celles de TibuUe. Je prie le 
lefteur de me permettre d'en mettre ici 
une , comme une marque du caraftere & 
de la capacity de ce malheureux ^crivain. 

1. Que font devenus ces fonges flatteurs 
qui m^annon^oient le bonheur ? O Mo- 
nimie, rendez k mon ame fa tranquillity 
ordinsure : depuis le moment que mes 

yeux ^gares ont va yotre beaute , mille; 
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foucis rongeurs d^chirent mon coeur in- 
quiet. 

2. Que les Amans heureux volent ou 
les plaifirs le% appellent ; que par des chants 
de rejouiflance, ils charment le terns qui 
s'enfuit : qu'ils conduifent leurs belles dans 
les detours d'un bal, ou les attirent foiis 
des berceaux de rofes faits pour ramour, 

3. Pour moi,on ne meverra plus fre- 
quenter ces prairies emaill^es , oil les filles 
danfent en rond au fon des mufettes des 
bergers* Je n'irai plus me proir.ener k Tom- 
bre odoriferente du chevre-feuille , pour 
entendre refonner les muficiens des bo- 
cages. 

4. Je chercherai quelque retraite folitaire 
ou quelque reduit effrayant , ou la lueur 
foible d'un flambeau peint a Timagination 
tous les ob^ets avec une couleur bleuatre , 
oil Thumidite repand un vernis de moifif- 
fure fur les murs garnis de lierre , &c ou 
les morts entaflesfe repaiffent de4a rofee 
de la nuit. 

5. Ceft-la , que, livre 4 ma douleur & k 
mon defefpoir, je d^plorerai pendant quel- 
que terns la rigueur de mon deftin , jufqu'4 
ce que 9 difant un long adieu a Tamour & 
auxfoupis, je reftituerai mon corps languit 
fant a la terre d ou il eft forti. 

9. Puis-je efperer, 6 Monimie , que 
vous dciigniez repandre quelques larmes 
precieufes fur la tomb^ froide ou mes cha« 
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grins feront enfevelis ; que vous y jon- 
cherez des fleurs , que vous plaindrez man 
amour infrudueux , & que vous direz au 
gazon de ne pas trop s'appefantir fur mon 
corps. 

Je fus extr^meinent touche de fes plain- 
tes pathetiques , qui paroiflbient fi bien fai- 
tes & (i bien calculees pour mon mauvais 
fucces en amour , que je ne pus m'empfi- 
cher d'attacher Tidee de Narciffa au nom de 
Monimie , & de former des prefages fi 
triftes fur ma paffion , que je ne pus point 
recouvrer ma tranquillite ; je fus contraint 
d'avoir recours k la bouteille , qui me dif. 
pofapour un profond fommeil, dont je n'au- 
rois pas joui fans cela. Soit que ces impref- 
fions euflent introduit un fond d'autres re- 
flexions m^lancoliques , ou que ma force 
eut ete totalement epuifee dans I'efFort que 
j avois fait- pour ne pas perdre courage ; je 
m'eveillai, &je trouvai mon imagination 
remplie de tant d'horreurs & d'apparitions 
lugubres , que j'etois pr^t a me defefp^- 
rer. Je crois que le lefteur avouera que je 
n'eus pas occafion de me feltciter lorfque je 
vins a mediter fur ma fituation : Je fus in- 
terrompuau milieu de ces craintes parl'arri- 
vee de Strap, qui ne contribua pas peu a me 
remettre , en m'inftruifant qu'il s'^toit loue 
pour gar^on barbier , & que par cemoyen, 
non feulement il me fauveroit une depenfe 
confiderable ; mais mSme qu'il feroit fes 

Tjpme //. M 
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efforts d'amaffer quelgue chofe pour me 
foutenir apr^s que men argent feroit de- 
penfe 9 en cas que je ne fufTe pas fecouru* 



C H AP ITRE XXIII. 

Rodcrik lit la tragedit dc Melopoyn , & 
confou uncerande opinion dc Jon genie ; 
il racontc Jon aventurc* 

X^ END ANT que nous ^tions 4 dejeuner 
enfemble , je i'ipformai du caraflere & de 
r^tat du poete 9 qui, ^tant venu fa tragedie a 
la main , s^imagina <iue nous etions en 
affaire ; nous ne pi^mes )amais le feire affeoir, 
mais il fe retira apr ^s avoir laiff(6 fa piece. 
Le coeur tendre de mon ami fut penetre k 
la vue d*un homme de m^rite dans une fi 
grande mifeie • & il confentit avec beau* 
coup de joie a la proportion que je lui 
avois fait de rhablller de notre fuperflu ; 
il s'en chargea lui-m£me y & s'en fut fur 
le champ pour chercher les hardes. 

II ne fut pas plut6t forti que je fermai ma 
porte ^ me mis 4 lire la tragedie y que 
je lus avec beaucoup de plailir jufqu'a la 
(in ; je fus extr^mement ^tonn^ de ce que 
les^comediens Tavoient rejet^e. La fable, 
felon moi , etoit bien choiiie Sc conduite 
naturellement ; ks iiicidens int^relTans , les 
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Carad:eres parfaitement varies , fortement 
frappes & bien foutenus ; la didion en 
etoit poetique , elevee & chatiee , I'uniti 
du dogme foutenue aVec Texadlitude la 
plus fcrupuleufe , rexpofition parfaitement 
bien faite , Tintrigue tr^s-bien foutenue 8c ' 
tr^s-intereffante , la cataftrophe touchante r 
en un mot , j'en jugeai par les regies d'A- 
riftote & d*Horace , je n'y trouvois rien i, 
redire , fi ce n'eft un peu rrop d'embellifle- 
ment en quelques endroits ; mais il r^pon-. 
dit a mon objeftion , lorfque je lui en par- 
lai , par un endroit de la poetique d*AriC- 
tote qu*il me cita , portant que les parties 
inter effantes d'un po'eme doivent ^tre fou- 
tenues par les charmes & Tenergie de U 
<}iSion. 

Son efprit & fon genie m'avoient rem-* 
pli d'eftime pour lui , & je fus faifi d'une 
vive curiofite de connoitre les ^venemens 
particuliers qui Tavoient reduit dans un 
etat fi peu convenable a fon merite. A 
cet inftant m^me Strap arriva avec un paquet 
cle hardes , que j'envoyai a la chambre de 
M. Melopoyn comme une foible marque 
^e mon eftime , & le priai de me faire Thon- 
neur de venir diner avec moi. II accepta 
tnon prefent & mon invitation , & au bout 
^e demie-heure il parut chez moi d'une 
faf on decente , qui changea extr^mement 
ia figure 4 fon avantage. J'apper^us par fa 
contenance que fon coeur etoit rempU de 
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reconnoiffance ; je tachai de prevenir fss 
remercimens en lui demandant pardon-de 
la liberte que j'avois prife ; il ne fit point 
de replique, mais avec un regard plein d'e- 
tonnement & d'eftime , il fe profterna juf- 
qu'a terre , tandis que les larmes lui cou- 
loient des yeux. Je fus p^netr^ de ces mar- 
ques certaines d'un efprit ingenu & fincere ; 
' je detournai la converfation , & je le com- 
plimentai fur fon ouvrage, qui comme je 
Taffurois m'avoit fait un plaifir infini. Le 
diner etant pr^t , Ihkfon arriva ; je les priai 
de me permettre que Strap fe mit a table 
avec nous , apr^s les avoir informes des 
grandes obligations que je lui avois ; *& 
nous nous mimes tous k table avec beau- 
coup d'harmonie & de fatisfaftion, 

Notre repas fini j'exprimai mon ^tonnc- 
ment du peu d'egards qu'on avoit eu dans 
le monde pour Melopoyn, & je luimar- 
quai mon defir de favoir comment il 
avoit et^ traite par les com^diens , aux- 
quels, a ce que m'avoit dit Ihkfon > il avoit 
oifert fa piece fans aucun fucc^s. 

Lesaccidens de ma vie, dit-il , font fi 
peu amufans & intereffans, que je puis vous 
affurer que le recit ne compenfera point 
votre attention ; mais puifque vous me 
paroiffez defirer de les connoitre , je fais 
frop bien mon devoir pour refufer de vous 
fatisfaire* 

Mon pere ^ qui ^toit cur^ de campagae 9 
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ayant ^t^ empfich^ , a caufe du peu de bien 
qu'il avoit ,. de me foutenir dans una uni- 
verfite , fe chargea de m'elever chez lui ; 
il s'huatrquittaavec tant d'induftrie & d'at- 
tention^ que je n'ai eu aucun fujet de re- 
peter doKce que je n'avois point ete chez 
des maitres publics, II decouvrit enfin que 
mon penchant naturel etoit porte a , la 
poefie ; la-deffus , il me familiariia beau- 
coup avec les auteurs claffiques , dans la 
lefture defquels il m'aififla avec une afFec- 
tion paternelle & une erudition non com- 
mune. Quand il mecrut fuffifamment fami- 
liarife avec les anciens , il me fit etudier 
les meilleurs auteurs modernes , Francois , 
Italiens 6c Anglois ; il me recommandoit 
particulierement d'apprendre a fond ma 
langue mere. 

Age d'environ dix-huit ans , j*eus envie 
d'entreprendre un voyage qui put me faire 
honneur , avec Tapprobation de mon pere ; 
je fis le plan de la tragedie que vous avez 
lue; mais, avant que j'euiTe fini le quatrieme 
ade^ cepere indulgent mourut, &c nous laifTa 
ma mere & moi dans une grande indigence. 
Un proche parent , prenant pitie de notre 
malheur, nousprit dans fa famille, oiij'ai 
termini ma piece , &cquelque tems apres 
ma mere mouoit. 

Lorfque mon chagrin fur ce trifle ^ve- 
nement fut pafle , je dis k mon parent , qui 
eteit un fermier , qu'ayant rendu mes der- 

M iij 
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niers devoirs a ma mere, je n'avois pIuJ 
rien qui me retiiit a la campagne , & que 
j'etois refolu de partir pour Londres , & 
d'offrir ma piece aux comediens , ae <tou- 
tant point d'acquerir beaucoup de repu- 
tation , ainfi quq quelques em.feimens 
pour ma recompenfe , & que dans ce cas 
jen'oublierois pas mes amis & mesbienfai- 
teurs.Mon co.ufin fut ravi de laperfpeftive de 
mon bonheur , & il fit de bon coeur routes 
ks depenfes neceffaires pour me mettre en 
etat de paroitre. 

D^s que je fus arriv^ a Londres j*y louai 
un petit appartement dans ungrenier, dans 
le deflein d'y vivre aufli frugalement qu'il 
me feroit poffible , jufqu'a ce que je fuffe 
ce que je pouvois attendre du direfteur a 
qui j'avois intention, d'offrir ma tragedie; 
ear quoique j'efperafle d'etre parfaitement 
bien re^u, irr'i'maginant qu*on feroit auffi 
avide de recevoir mes produftions. que je 
I'etois a les pre Tenter , il pourroit arriver 
que Ton feroit engage a quelqu*autre au- 
teur qu*il faudroit lainer paffer avant moi. 
Sur cette confideration je me d^terminai k 
ufer d'cxpedition, & jerefolus m^me d'al- 
ler d^s le lendemain chezun des comediens ; 
pourxet eftet, je m'inforraai de mon h6te ou 
quelqu'und'eux demeuroit,& il me demanda 
quelle affaire je pouvois avoir avec eux. 
Comme il me parut ^tre un tr^s-honn^te 
homme ^ je ne fis aucune difficulty de Ten 



BE RoDERiK Random^ 171 

inftruire ; la-deffus il me dit , que je ne fe- 
rois pas recevoir ma piece auffi aifAnent 
que je Tavois compte , fi je n'avois cfuel- 
qu'un pour me recommander ; il ajouta 
cependant, qu'un Ecclefiaftique qui demeu- 
roit dans la maifon pourroit me recom- 
mander aupr^sde M. Supple, comedien, 
qui ^toit de ks amis ; il m*introduifit fur le 
champ aupr^s de rEcclefiaflique, qui 9 apr^s 
avoir lu la tragedie en parut tr^s-fatisfait ; 
il me loua fur-tout de ce que j'avois ^vit^ 
toute reflexion fur la religion , & me pro- 
mit de faire fon poilible aupr^s de fon 
ami pour qu'il fit recevoir ma piece. Le 
lendemain matin il me dit qu'il avoit parle 
de mon affaire au comedien , que je n*a- 
vois qu'a aller Tapr^-midi chez lui & dire 
que je venois de la part de M. Varnish , 
que je ferois admis fur le champ, Je pro- 
fitai de fon avis, &: je fiis Tapr^s-midi 
chez M. Supple , je frappai a la porte , oil 
il y avoit un petit grillage au milieu ; une 
fervante ayant regarde pendant quelque- 
tems au travers, me demanda ce que je 
fouhaitois: je lui dis que je fouhaitois par- 
ler a M. Supple & que je venois de la part 
de M. Varnish. EUe m*examina encore da- 
vantage , apr^s quoi elle s'en fut ^ & revint 
quelques minutes apr^s me dire que fon 
maitre etoit occupe , qu'il ne pouvoit pas 
me voir. Quoique interieurement je fuflfe 
un peu mortifie , je me perfuadai cepen- 

M iv 
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dant que M. Supple ignoroit de la part de 
qui je venois ; &, afin d'etre mieux re^u, je 
priai M, Varnish d'etre mon introdudeur 
le lendemain. Nous fumes admis fur le 
champ chez le comedien , qui nous re^ut 
avec beaucoup de politefTe , & nous promit 
de lire ma tragedie k la ptemiere afTembl^e ; 
quinze jours apr^s , je renouvellai ma vi- 
iice & il m'afTura qu'il avoit et^ tellement 
occrp^, qu'il n'avoit pas encore eu le terns 
d'aller yufqu'au bout ; mais qu'il la liroit au 
premier jour ; & en m^me-tems il obferva 
C|ue c;; qu'il avoit lu ^toit tr^s-amufant. Je 
me confolai avec cette declaration pen- 
dant quelques femaines , au bout defquelles 
]e par us encore chez lui, oil je le trouvai re- 
tenu au lit par la goutte. Jene fus pas plutot 
entr^ dans fa chambre , que me regardant 
avec des yeux languifTans, il pronon^a : 
M. Melopdyn , je fuis extrSmement pe- 
si^tre d'un accident qui eft arriv^ pendant 
ma maladie. II faut que vous fachiez que 
mon fils ain^ ayant trouv^ votre manufcrit 
fur la table de la chambre a dmer , oil j'a-* 
vois coutume de lire , il I'a emporte dans 
la cuifjne, oil il I'a laifT^ ; une negligente 
de cuifiniere I'ayant pris pour du papier 
de rebut , elle s'en efl fervi a allumer le feu* 
Mais j'efpere que ce malheur n'efl pas irre- 
parable , puifque felon les apparences vous 
en devez avoir plufieurs copies. 
Vous ferez furement perfuade que je fus 
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extr^mement frapp^ de cet accident ; mais 
ce comedien me parut d'un fi bon naturel 
& fi touch^ de mon malheur , que )e fup*^ 
primai mon chagrin , & lui dis , que quoi- 
quejen'eufTe pas une autre copie, je ferois 
capable d'en r^parer la perte , en en faifant 
une feconde* copie de m^moire, quej'a- 
vois extr^ement heureufe. M. Supple 
parut ravi de mon aflurance , il me pria ay 
Youloir travailler fur le thanip , & de me 
rappeler «xa6lement toute la piece avant 
de I'^crire , afin que ce fut la mdme trag^- 
die que celle qu'il avoit lue. En un mot , 
je recrivis ma trag^die , & je la rapportai 
au comedien , qui pour ^examiner la earda 
encore fix femaines ; &: , au bout ae ce 
tems, perfiiad^ qu'on reprefenteroit ma 
piece dans peu, je demandai une audience 
au comMen ; mais hdas ! la faifon s'^toit 
paiT^e , me dit-il , infenfiblement ; il me dit 
ifu'il n'^toit plus terns pour k>rs 4^ repr^« 
fenter ma trag^die, & qu*il s'int^reffoit 
trop pour moi pour qu'on la fit paroitre 
pendant Yiti ; mais que je pouvois 5tre fiir 
qu'elle feroit une des premieres qui feroient 
reprefentees pendant I'hyver. 

Je fus contraint de me laiiTer aller 4 fes 
raiibns , efp^rant que je ferois plus heu- 
reux k la faifon prochaine. Quoique ce re- 
tardemem fi&t extr^mement fenfible pour 
moi , qui commengois pour lors k manquer 
4'habits & des chofes les plus necefiaires. 

M V 
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&que, m'etant laifle vaincre par les fortes 
efp^rances que j'avois de me remonter par 
le moyen du theatre , je m'etcris jette dans 
quelques extravagances ; par ces moyens , 
Fargent que j'avois apporte a Londres fi>t 
bientdt prefque tout confomm^. A la ve- 
rity , je dois avoir honte de cette circonf- 
tance de ma conduite : car mes finances 
bien menagees aurojent pu me foute- 
rir r^ n^cins pendant une ann^e, Mais fi 
Ton vient a confiderer les tentations aux- 
quelles un jeune hcrnime eft expoft dans 
cette ville , particulierement lorfqu'il eft 
adonn^ aux plaifirs , comme je le fuis , on 
ne fera point etonne de ce que j'ai dep^nft 
dans quelques mois tout ce que j*avois* 
Ce qui me chagrina encore da vantage , c'eft 
que j'avois inftruit de ma bonne recep- 
tion mon parent le-Fermicr, & que jelui 
avois mande qu'il pouvoit ^tre afliire qu'il 
recevroit vers la fin de fevrier Targent qu^il 
m'avoit pr^te ; je me trouvai pour lors hors 
d'etat de m'acquitter de ma promefle. Ce- 
pendant je n'avois d'autre remede que la 
patience ; je m'addreffai a mon bote , qui 
ctoit un homme doue d'un tr^s-bon natu^- 
rel 9 je tui avouai finc^rement ma mifere ^ 
je lui demandai (ts avis , afin d'avoir quel* 
que place pour vivre, II me promit de con- 
fulter fon ami TEcclefiaftique fUr ce fu jet ^ 
& il m'aflura en m^me-tems que je pouvois 
me tranquilliser au fujet de mon loyer ^ 
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Sc que je lui ferois un fenfible plaiiir en 
mangeant avec lui, jufqu'^ ce que la for- 
tune y eut pourvu autrement. 

M. Varnish ayant ^te inform^ de ma 
preffante indigence , il s'ofFHt de m'intro- 
duire aupr^s de I'auteur d'une feuille qui 
paroifToit toutes les femaines , qui furement 
m'employeroit pourvu qu'il me trouvat en 
etac de travailler ; mais apr^s quelques per* 
quiiitions , j'appris que ce journal ne ferw 
voit qu'4 fomenter les diviiions dans la 
r^publique , & je m'excufai de m'y en- 
gager, II me propofa de compofer quelques 
pieces de po^fie, que je pourrois vendre 
aux librairesy & peut-Stre me faire ea 
m^me-tems quelque reputation , & que par 
ce moyen je me procurerois infailliblement 
des amis ; que ma tragedie en feroit beau- 
coup mieux re9ue I'hiver prochain, etant 
foutenue par ma reputation & par ceux qui 
prendroient mes inter^ts. Je fus charm^ 
de cet avis , & m'etant rappel^ le nombre 
d'amis que M. Pope s'etoit acquis par fes 
paflorales^ je me mis a travailler dans ce 
genre, & en moins de fix femaines je 
compofai une douzaine d'eglogues, que 
j'offris aufli - tot a un fameux li^raire ^ 
(jui me pria de les lui laiiTer pour les exa« 
miner, & qu'il me donneroit une reponfe 
dans deux jours. Au bout de ce terns je 
fus chez lui, il me remit mes Eglogues, 
en me difant qu'elles ne repondoient point 

M v J 
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k la premiere opinion qu'il en avoit eue; 
il adoucit fon refiis en me difant qu'il y 
avoit quelqiies belles penfees. Je ne perdis 
pas courage k ce refiis , M. Varnish m'a- 
yant appris que Topinion de ce libraire 
ftirvenoit d'un autre auteur (ju'il confultoit 
toujours dans les occa/ions ; ]e m^addreflai 
a une autre perfonne de la mfime profeP- 
£on , qui me dit que la ville ^toit fatigu^e 
& exc^d^e de paftorales , & me confeilla^ 
fi je voulois profiter de mes talens , 
d*^crire quelque chofe dans le gout faty- 
rique , ou dans le genre badin , tel que 
la boutonniere , le pot de chambre caf^ 
fi 9 &c. Cependant c*^toit un homme tr^s- 
&g6 , qui, portant une r^v^rendiflime perni- 
que 9 paroifToit un veritable fifnateur, & 
alloit tous les jours r^guli^rement k T^glife. 
Quoiqu'il en fut , je meprifai de proftituer 
ma plume de la maniere qu'il me propofoit ^ 
& je portai mes eglogues k un troiiieme 
libraire , qui m'affura que la po^fie n'^toit 
point de fon genre , & me demanda ii je 
n'avois point fait quelque hiftoire fecrerte 
conduite dans une fuite de lettres , ou un 
volume d'aventures, telles que celles de 
Robinfon Crufoe, & celles de Gulliver, 
ou une coUeftion de nouvelles pour amu-« 
fer les provinces & les colonies, N'avant 
point de marchandife dans le genre de ce 
libraire , j'eus recours k un autre qui me 
re9uc avec auffi peu de fucc^s. 
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Onineperfuadaalorsde m'ofTrir comme 
tradufteur, & je m'adreffai h urife per- 
(bnne qui paiToit 'pour avoir invnombre 
de ces gens fous lui ; il me dit qu'ii avoit 
beaucoup d*ouvrage ^ &qu'il ne favoit com- 
ment faire pour s'en acquitter; mais il 
obferva en mSnje tems que les traduftions 
^toient de pures drogues, & que cette 
branche de la litt^rature avoit iti r^duite 
prefque a rien par le grand nombre d'EcoC- 
fois & d'HoUandois qui s'en mSloient 
depuis peu ; il me demanda ce que je 
fouhaiterois par feuilles pour rendre les au« 
teurs clafliques en bon Anglois. Je lui de- 
mandai une guin^e par chaque feuille. Une 
guinse! s'^cria-t-il, en me regardant; il 
fe tint en iilence pendant quelque tems, 
apr^s quoi il me dit qu'il n'avoit pas be- 
foin de moi pour le pr^fent. Pour avoir de 
I'ouvrage je diminuai de moitie ma de- 
mande : ta-deffus il me regarda encore , & 
me dit qu*il n'avoit pas befoin pour le pr6- 
fent de tradufteurs. Je m'adreflai encore 4 
d'autres , fans pouvoir ^tre employ^ , & je 
ne favois plus oii donner de la t^te , lorfque 
je r^folus d'offrir mes talens k des ' impri- 
meurs de chanfons a un fol par piece , 
& de ces pieces qu'on crie dans les rues. 
Ayant appris que je faifois des vers, il me 
parut extr^mement fatisfait, en me difant 
qu'un de ks poetes ^toit devenu fou, 
qu'il ^toit a Bedlam yS>i que Tautre ^coic de-« 
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venu tout-i-fait hehit6 k force d'avoir bu 
de Teau-de-vie ; de forte qu*il n'avoit riea 
fait de fupportable depuis plufieurs femai^ 
nes. Lorfque je lui propofai de convenir 
enfemble , il me dit que fes marches etoient 
tou]ours conditionnels , & que fcs auteurs 
Etoient pay^ a proportion de la vente de 
leur ouvrage. 

Ayant ainfi arrang^ nos conditions ^ 
qui, je puis vous Taffurer, n*etoient pas 
des plus avantageufes pour moi, il me 
donna un ftqet pour une ballade , & me 
prefcrivit deux heures pour la faire. Je me 
retirai dans mon grenier pour m'en ac- 
quitter. Comme le fujet fe trouva convenir 
avec mon imagination 9 je fis unejolie tC* 

f)ece d'ode dans le terns prefcrit , & je la 
ui apportai , efp^rant avoir l^eaucoup de 
profit & d'applaudirfemens ; il la lut d'un 
clind'oeil, oc me dit a mon grand«etonne- 
ment qu'elle ne pafferoit pas ; il avoua ce^ 
pendant que je peignois affez bien , &c que 
j'obfervois parfaitement bien I'ortographe , 
mais que mon langage ^toit mont^ trop 
haut 9 & par conf^quent nuSement adapte 
a la capacite 6c au gout de fes pratiques. 
Je promis de reftifi^r ce defaut, & au 
bout d une heure j'abaiffaimon flyle , de fa- 
9on, a ^tre entendu deslefteurs du vul- 
gaire ; il approuva infiniment les change- 
niens que j'avois fait , & me fit efperer de 
reui&r avec le terns , quoiqu'il avouat que 
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jnon ouvrage manquoit par cette pollteffe 
d'expreffionqui deplait a la multitude; ce- 
pendant pour m'encourager il en rifqua 
rirhpreffion & le papier , & fi Je m'en fou- 
viensbien, ma part de la vente fe monra 
i quatre fols & demi, 

D^s ce jour j'^tudiai avec beaucoup de 
ferveur les moeurs des marches, des pla- 
ces, & i la fin je fis tant de progr^s, que 
mes ouvrages firent beaucoup de bruit parmi 
les plus poUs porteurs de chaifes , aeau ^ 
& parmi les fiacres , les domeftiques , fer- 
vantes, orangeres, &c# J'eus le plainrde 
voir mes produAions orn^es de figures^ 
collees fur les murailles , pour fervir d'or- 
nemens a des cabarets a bierre ou i des 
boutiques de favetiers , & je les ai entendu 
fouvent chanter dans des aiTembMes des 
meilieurs artifans. Mais vous favez , Mef- 
fieurs , que de pures louanges n'a.ffoupif- 
fent point les befoins de la nature; ]e me 
trouvai moi-m^me en danger de mourir 
de faim ; car de dix chanfons que je com- 
pofois, j'etois bienheureux fi deux avoient 
ie bonheur d6 prendre : pour cette raifon 
je tournai mes penfees du c6te de la profe , 
& pendant une efpece d'aurore boreale, 
je publiai une apparition qui me fit vivre 
paffablement pendant un mois. L'hiftoire 
ou Rhinoceros jn'a fait faire d'affez bons 
repas ; un enlevement m'a apporte fouvent 
beaucoup de foulagement , mais un m^xa^ 
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tre bien circonftancie a toujours^t^ une 
reffource fare. Nonobftant cela , j*etois un 
miferable efclave de ceux qui m*ein- 
ployoient; ils vouloient itre foumis en 
profe & en vers felon le terns qu*ik en 
avoient befoin , fans s'embarraffer fi mon 
p^gafe ^toit r^tif ou non , & fans s*infor- 
mer fi fon maitre avoit din^ ou non ; en 
un mot , malgr^ les lauriers dont on me 
courbnnoit tous les jours en paiTant furle 
pont de Londres , la vie de vint un fardeau 
peur moi. 

Je fis connoiiTance avec une dame , qui 9 
ayant entendu parler de ma trag^die , me 
dit qu'elle connoiffoit le due Sheervit, & 
que fi ]e fouhaitois elle parleroit en ma 
faveur ; comme ce feigneur pafle pour un 
veritable M^c^ne dans la nation , &C que 
£1 feule approbation fuffic pour mettre le 

f)rix a^un ouvrage , je re^us avec plaifir 
es offres de cette dame , dans Tefperance 
de voir bient6r ma reputation ^tablie 6c 
mes fouhaits accomplis en tr^s - peu de 
terns, pourvu que j'euffe le bonheur de 
plaire a ce feigneun Je retirai mon ma- 
nufcrit des mains de M. Supple , & je le 
confiai a cette dame , qui s'int^reffa effec- 
tivement pour moi , oc je rejus ordre de 
la part du due de me prefenter chez lui ; 
j^ob^is, & fus admis devant ce feigneur 
Cfui me re^ut avec beaucoup de polirefle ; 
il me dit qu*il regardoit m^e tragedie comme 
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le meillcur effai qu'il efit encore vu , mats 
qu'il avoit marqu^ quelques endroits a la 
marge , qu'il croyoit qu'il falloit changer. Je 
(us tranfporte a cette reception, & je pro- 
mis au due de fuivre en tout fon avis. H^ 
bien, faites une feconde copie de votre 
tragedie & apportez-la moi auffi-tdt qu'il 
fera poffible , car ]e veux qu'on la donne 
cet hiver. Quoique je trouvaffe que les re- 
marques du due etoient plus nombreufes 
&c de moindre importance que je ne me 
Tetois attendu, je crus cependant jqu*il ^toit 
de mOn inter^t de ne point difputer fur des 
bagatelles avec mon patron , &c je me mis 
a faire les corrections qu'il avoit mar- 
quees. 

Quand je revins chez le due avec mon ma- 
nufcrit ,' je trouvai un des afteurs qui etoit 
a dejeuner avec lui , & il le pria de 
lire un a6le de ma comedie. II s^en acquitta 
a ma fatisfa6lion par rapport au ton em- 
phatique & ei la prononciation , mais il 
me marqua Ton dugout a chaqiie page , pour 
differens mots , que j'aurois voulu defen- 
dre , ii le due ne m avoit dit que je re 
devois point difputer avec un homme qui 
etoit afteur depuis vingt ans , & qui con- 
noiffoit mieux Teconomie & la m^chani- 
que du theatre qu'aucun homme vivant. 
Je fus force de me foumettre , & le due 
propofa.au m^me afteur de lire toute la 
piece le foir devant quelques perfonnes de 
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fa connoiffance," qu'il prieroit de venircha: 
ltd pour ce fujet. Je fus prefent a la lee* 
tare , & je puis vous protefter que je n'ai 
jamais foufFert une fi fev^re epreuve , de 
ma vie, qu'encetteconjonfture; car, quoi- 
que le comedien pflt etre un tr^s-bon ac* 
teur, il etoit cependant tr^s-ignorant & 
tr^s - orgueilleux , & fit mille objeftions 
fri voles auxquelles je n'eus point la per- 
miffion de repondre. Cependant la piece 
fut tr^s - applaudie des perfonnes qui 
^toient pr^fentes, & qui etoient extr^- 
mement repandues dans le beau monde; 
ik promirent de la foutenir autant qu'ib 
pourroient ; & le due , en m'affurant qu'il 
vouloit ^tre le protefteur de ma piece , me^ 
dit qu'il falloifi faire fur le champ les chan« 
gemens qu'ils avoient marque , & la rap- 
porter aii comedien pour qu'il en fit la lec- 
ture devant (es confreres. 

C'eft pour lors que je me crus fur le 
point de profiter de tous les fruits de mon 
travail; j'apportai enfin ma piece k Tac- 
teur , qui me dit , fans me faire affeoir , qu*il 
etoit extr^mement occup^ pour lors , & dc 
revenir une femaine apr^s , que pour lors 
mon affaire feroit faire. Je pris conge de 
cet a6teur , un peu outre cependant de la 
fa9on cavaliere dont il m'avoit regu, & 
de ce qu*il ne m*avoit pas traite avec la 
m^me politeffe que lorfque j'^tois chez le 
due; j'examinai combien la dignite de 
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poete etoit dechue de celle des terns d'Eu- 
ripide , Sophocle , &c. 

Je retournai plufieurs fois chez I'afteur 
fans pouvoir lui parler; un jour il ^toit 
chez madame une telle... le lendemain chez 
une autre; i la fin, apr^s une quinzaine 
de vifites , on me donna enfin une audien- 
ce, & Ton me dit, quon n'avoit point 
cu encore le terns de lire ma comedie ; 
pique de cette negligence, je ne pus me' 
retenir plus long- terns , & je dis au co- 
medien que j'avois cru qu'il auroit eu plus 
d'^gard k la recommandation de Milord ; 
je lui demandai mon manufcrit avec quel- 

3ue marque de reffentiment ; oui , dit-il , 
'un ton th^atral , de tout mon coeur. Ayant 
ouvert un fecr^taire , devant lequel il ^toit ^ 
il en tira une liaffe de papiers, & I'ayant 
mife fur une table , il me dit avec dedain^ 
la \o\\k. Je pris la piece, mais ayant ap- 
percu que c'^toit une comedie , je lui dis 
qu'elle ne m'appartenoit point, il m'en 
ofFrit une autre que je refufai auflj; une 
troifieme me fut pr^fent^ei que je re- 
(ufai pour la m^me raiion; k la fin il prit 
toutes les liaffes de papiers qu'il avoit : en 
voila dix , me dit-il , prenez celle que vous 
voudrez ou bien toutes fi vous'fouhaitez. Je 
pris la mienne & je me reiirai , prefque muet 
d'etonnement de ce que j*avois vu , non 
pas tant encore de Tinfolence du come- 
dien^ que du nombre des nouvelles pier 
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ces , jugeant par - 1^ combien on devoit en 
ofFrir regulierement toutes les anndes au 
theatre. 

Lorfque je fus revenu chez moi , je me 
livrai k mon defefpoir ; M. Varnish vint 
me voir , & Tayant inftruit <le ma mau- 
vaife r^iiflite , il ne put contenir fon indi- 
gnation , mais il m'affura que c'etoit la faute 
du com^dien fi ma piece n'avoit pas 6te re- 
^ue ; qu'il avoit agi envers moi avec la difli- 
mulation la plus perfide , m'ayant accabl^ 
de politcffes afFeftees lorfque i'etois chez le 
due J que rien ne pouvoit ^galer fon hypo- 
crifie , fi ce n'eft fon avarice , qui le poffe- 
doit tellement , qu'il n'avoit point fcrupule 
de commettre les plus grands crimes pour 
fatisfaire cette paffion fordide. Qu'en con- 
fi^quence de ce caraftere , il avoit re^u la 
derniere com^die, parce qu'on Vy avoit 
int^reffif , & quoique fcs confreres euffent 
de la peine a I'accepter. 

Je fus outre a la defcription d'un tel monf- 
tre, que jen'aurois pas cru exifter dans le 
monde, quelque mauvais qu'il foit , & je de- 
clarai a mon ami, que je ne croyois pas qu'un 
comedien tel que M, Marmozet , qui etoit fi 
bien r^pandu dans le beau monde , osat fe 
laiffer aller a Ces inter^ts d'unc fa9on fi baffe^ 
qui ne manqueroit pas dele faire m^prifer &c 
abhorrer de tous ceux qui le voyoient & 
qui le foufiroient dans leur compagnie. 
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II eclata de rire de ma fimplicir^ , & me 
demanda fi je favois pourquoi il etoit recher- 
che par les perfonnes de condition. Ce n'eft 
pas , dit-il , pour les qiialit^s de fon coeur 
que ce parafite eft invite k la table des dues 
& des feigneurs : lis ne s'apperjoivent point 
de fon avarice , ils ne reflentent point fon 
ingratitude , fon hypocrifie s*accommode 
a leur humeur , & il fait fe rendre agr^a- 
ble ; mais il eft particulierement courtife k 
caufe de (es bouffonneries & de ks plaifan- 
teries , qui font d'autant plus agr^ables , 
que perfdnne n'oferoit prendre la m^me 
liberty devant ces feianeurs. 

Me voyant trompe dans routes mes en- 
treprifes, je d^fefp^rai de voir ma piece 
jouee , & je jugeai k propos de chercher 
quelqu'emploi qui put me procurer quelque 
fubfiftance , quoique petite; mais mes efp^- 
rances furent perdues par la mort de mon 
hdte ; mon tailleur , k qui il avoit repondu 
pour moi , fut le premier k me demander 
de I'argent , & il m*affura que fi je ne lui 
en donnois dans la jouf n^e mimo 9 il me 
feroit prendre le lendemain matin^ II me 
tint parole efFeftivemenr. Le lendemain ma- 
tin , comme j'^tois chez moi avec I'entre- 
preneur de mes ballades , que j'avois fait 
venir pour Tehgager k me payer quelque 
refte qu'il me devoit ; un carrofTe etant ar- 
rive k la porte , j*eus la curiofite de me 
mettre a la fenfitre , & j'apperjus defcendre 
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de la voiture quatre eftafBers de tr^s-mau- 
vaife nime,& mon honn^te tailleur, qui etoit 
dans la voiture; je me doutai bien que c'etoit 
a moi que Ton en vouloit: je me trouvois en 
bonnet de nuit & en robe de chambre ; ie 
priai mon direfkeur de ballades de me pre- 
ter Ton chapeau , & Thabit que je portois 
lorfque vous ^tes arrive , pour aller recevoir 
la compagnie qui m'arrivoit ; le bon homme 
ne fe doutant de rien , m*accorda le plaifir 
^ue je lui demandois ; je m'habilku au plus 
vite., & je gagnai au fond du grenier un 
petit efcalier quidonnoit dans une cour,par 
ou je fortis. Je fus k la campagne pendant 
toute la journ^e , & le foir et^nt revenu , je 
m'informai des voifins comment tout s'etoit 
paffe chez moi : on me rapporta que les he- 
ritiers de mon h^te avoient fait oppofition , 
pour ce qui leur etoit du , fur la faiiie 
qu'avoit fait mon tailleur de mes meubles. 
Comme je fortois dans le deffein d'aller 
xendre ITiabit, je fus fuivi par des efpions 
<jui avoient ete accoftes par le tailleur , & 
je fus mene dans-cetteprifon^ ou j'ai vial 
des fecours que m'ont donn^ mes com- 
pagnons de mifere ; mais , malgre tons leurs 
efforts charit2i)les , ma vie etoit a peine fup- 
portable , jufqu'au moment oil vous m*avez 
remis dans un autre etat par les pr^&ns que 
vous m'avez faits* 
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CHAPITRE XXIV. 

Roderik tombe dans uoe prqfonde mclanctf^ 
lie , il cflfecouruparfon onck, IlUprend 
pour chirurgien du vaijfeau quil doit 
commander^ & luifait un pnfcntconfi^ 
dirabUn II pnnd Strap pour It depenjier 
du vaijfeau. Roderik prend conge de Jes 
amis ; il remorque, Le raijfeau arrive a 
Douvres. 

J E paffe fous filence les reflexions que Je 
m fur cette hiftoire ; le lefteur s*appercevra 
aif^ment combien on avoit trompe la fim- 
plicite & le caraftere ingenu de cet hon- 
n^te homme. Nonobftant tout ce que j'avois 
fouffert de la mechancetd & de la faufTet^ 
des hommes , je fus etonne & indigne de 
la baffe indifferetice avec laquelle ils fouf- 
froient qu'un merite aufli extraordinaire que 
celui de Melopoyn languit dans Tobfcu- 
rite , & fut livr^ a toutes les miferes d*une 
prifon ; j*aurois beni Toccafion qui me f(^pa- 
roit de ce monde perfide , fi le fouvenir de 
Taitnable NarciflTa ne m'avoit attache a cette 
foci^t^ dbnt elle faifoit par tie; Le portrait 
de cette aimable creature ^toit le compagnon 
confiant de ma folitude ; combien de fois 
n ai-je pas contemple cette foible efquifle 
de ces traits enchaiiteurs qui avoient 
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captiv^ mon coeur pour la premiere fois«* 
Combien de pleurs n'ai-je pas verfe en pen- 
fant au bonheur que j'avois lorfque ]t la 
voyois ? Et combien de fois n'ai-je pas mau- 
dit mon perfide deflin , pour m'avoir prive de 
ce bel original. Cetoit envain que mon ima- 
gination me flattoit de Tefp^rance d'un 
bonheur futur , la r aifon intervenoit tou jours 
fourdement , & detruifoit dans, un inftant 
toutes ces penfees flatteufes , en me faifant 
voir Textravagance de mes efp^rances , & 
en me reprefentant ma malheureufe iitua- 
tion fous fon vrai point de vue : C'^toit 
envain que j'avois recours aux diveriiffe- 
mens qu'on pent prendre dans cet endroit, 
& que je faifois avec Ihkfon des parties 
de cartes ou de billard ; mille penfi^es me- 
lancoliques & funeftes s'emparerent de 
mon ame , que la douce converfation de 
Melopojm ne put point chaffer. Je priai 
Strap de s'informer rous les jours chez Ban- 
ter , dans Tefperance d'ayoir quelques nou- 
velles de ma maitreffe ; mais n'en recevant 

Eoint, mon chagrin augmenta confidera* 
lament ; mon tendre ami ^toit auffi acca- 
ble de chagrin que moi , il demeuroit des 
heures entieres avec moi fans parler , mais 
en me rendant foupirs pour foupirs & 
pleurs pour pleurs ; cette amitie augmenta 
nos maux , ildevint incapable de travailler, 
& fut renvoye par fon maitre; voyant 
moji argent fe difliper peu k peu/ans aucune 

certitude 
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certitude d'etre fecouru , & toutes mes ef- 
perances fruftr^es, la vie me devint infi- 
pide , je perdis tout app^tit , & je tombsd 
dans une telle malproprete , que pendant 
Tefpace de deux mots , je ne me lavai , ni 
he m'habillai , ni ne- me rafai , de forte que 
mon vifage maigrit d'abftinence, il fut 
obfcurci par la craffe , il ^toit tout convert 
de cheveux & de barbe ; en un mot , toute 
ma figure etoit fi crafleufe que je paroiffois' 
efFroyable, quand un jour Strap me dit 
qu'il y avoif un homme en bas qui fouhai^ 
toit me parler. Je m'^veillai a cette nou- 
velle , & plein d*efp^rance de recevoir une 
lettre du cher objet de mon amour , je def- 
cendis Tefcalier avec la plus grande preci-* 
pitation, Dans quelle furprife ne fus-je 
point en appercevant mon gen^reux oncle 
M. Bouling ! Tranfporte a fa vue , je courus 
pour rembraffer. II fe retourna avec beau- 
coup d'agilit^ , il tira fon ^p^e , il fe mit fur 
fes gardes en criant prends garde , frere , 
prends garde , remonte. Ho , ho ! 6 geo- 
lier , pourquoi ne faites-vous pas une meil- 
leure garde? Voici un de vos prifonniers 
qui s*echappe fans doute de vos cachots. 
Je ne pus m'emp^cher de rire de fa mepri- 
fe , il me reconnut a ma voix , & me prit 
par la main avec beaucoup d'amitii^ , me 
tnarquant fon chagrin de me voir dans une 
fi trifle fituation. 

Je le conduifis dans ma chambre , ou ea 
Tom JI. U, 
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prefence de Strap , , que je lui avois pre- 
fent^ comme le meilleur de mes amis , il 
jne dit qu'il arrivoit de la c6te de Guin^e , 
apr^s avoir fait un voyage fort heureux; 
qu*il avoit ^te pendant quelque terns contre- 
maitre ; que le vaiffeau avoit et^ attaqu^ 
par un armateur Francois , &quelecapitaine 
ay ant ete tu^ pendant le combat, il avoit 
pris le commandement , & avoit ete 
aflez heureux que de s'emparer du vaifleau 
ennemi ; qu'il avoit pris un autre vaiffeau 
venant de la Martinique charge de fucre , 
d'indigo & de quelque argent ; que par ce 
moyen, non-feulement il avoit amaffe quel- 
que chofe y mais en m^me-tems acquis Tefti- 
me des proprietaires du vaiffeau, qui etoient 
convenus de lui donner le commandement 
d*un plus grand , pr^t a feire un voyage 
tr^s-avantageux, qu'il n'avoit pas la liberte 
de me nommer. 

Je me r^jouis beaucoup en apprenant fa 
bonne fortune *, & pour fatisfaire a la de- 
mande qu*il me fit , je lui racontai routes 
les aventures qui m'^toient arrivees depuis 
que nous etions fepares ; quand il eut appris 
Taitachement particulier que Strap avoit 
pour moi , il lui frappa dans la main tr^s- 
cordialement & promit d'en faire un ma- 
telot ; apr^s m'avoir donne dix guinees 
pour ce dont-j avois befoin pour le prei'ent , 
^1 prit Tadreffe du tailleur qui m'avoit fait 
arr£ter y &c s'en fut afin d'acquitter la dette , 
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& il 'me dlt en nous f^parant , qu'il faloit 
efp^rer que la mer m'auroit bient6t r emis. 

Je fus entierement confondu k cette tran- 
sition fubite 9 qui me toucha plus que tons 
las re vers que j'avois reffentis ci-devan|, 8c 
une foule d'idees fans fuiie roulerent fi im- 
petueufement dans mon imagination , que 
' je ne pus ni les feparer ni les corriger. Strap , 
dont la joie s'etoit manifeftee de mille fa- 
90ns differentes , vintdansmachamhreavec 
les uftenciles propres pour me fiiire la bs^rbe , 
& il commenca a me rafer fans m'avoir 
prealablement lavonne le vifege , en (iflant 
avec beaucoup d*^motion pendant tout ce 
terns. Les eftafilades qu'il me faifoit me 
firent revenif de mon r^ve , & n'ofant 
continuer A le laifler faire , fachartt combien 
peu il etoit maitre de lui lorfqu'il etoit ainfi 
agite , je fis venir un autre barbier. Apr^s 
que je fiis rafe je m*habillai de mon mieux , 
en attendant je retour de mon oncle , qui fiit 
extrfimement furpris de ma transformation 
fubite. 

Ce tendre parent avoir fatisfait mon 
creancier , & il obtint un ordre pour qu'on 
me donnat la libert^. Mais comme j'avois 
quelque repugnance i me feparer ainfi de mes 
amis & de mes compagnons de malheur , 
j'obtins de mon oncle de nous honorer de 
fa compagnie , & j'invitai M. Melopoyn 
& Ihkfon k pafli?r la foiree dans mon ap- 
partement , oil je les regalai a fouper d'un 

N ij 
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tr^s-bon vin & des nouvelles de ma li- 
berty ; lis me feliclterent de bon coeur , no- 
tiobftant la perte qu'ils faifoient de ma 
coinpagnie , que , i ce qu'ils eurent la 
bonfe de me dire , ils reffentoient avec dou- 
leur. Qiiant a Ihkfon , fes malheurs feifoient 
fi peu d'impreffion fur lui, & il etoit fi li- 
ber tin , fi indifferent Scindifcret , qu'4 peine 
pus-ie avoir pitie de fafituation : mais j*ayois 
con^u une eftime & une amitie particuliere 
pouf le po'ete, qui , par toutes fortes d'en- 
droits ^toit un objet digne de compaflSon. 
Quand nos convies fe rurent retires , mon 
oncle fe retira aufli , me promettant de me 
yenir prendre le lendemain matin. Je fis 
pour lors un paqnet de quelque linge & 
de quelques hardes , & ayant prie Strap 
de les porter au logement de Melopoyn^ 
j'y fus nvoi-m^me , & je le preffai d'ac- 
cepter cinq guin^es ; ce qu il fit avec 
beaucoup de difficult^ , m'aiTurant qu'il ne 
fe trouveroit jamais en ^tat de m'en mar- 
quer fa reconnoififance. Je lui demandai 
enfuite fi je pouvois le fervir d'une autre fa- 
^on ; il me r^pondit , vous n'en avez deja 
que trop fait , &c ne pouvant foutenir les 
mouvemens de fon coeur , il fe mit 4 pleu- 
rer. Je fus pdnetr^ de ce fpeftacle. Je le 
hiffai pour repofer , & quand mon oncle 
fut revenu le lendemain matin , je lui re- 
pr^fentai fon caraftere fous un jour fi fa- 
vorable, que cet honnSte marin tut touthe 
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de fa mifere, & il fe determina k fuivre 
mon exemple , en lui faifant pr^fent de cinq 
autres pieces rmais afin de lui fauver quel- 
que confufion, je lui fis tenir cet argent 
dans une lettre par Strap , apr^s que nous 
eumes pris cong^ de lui. 

Je pris conge dans routes les formes de 
toutes les connoiilances que j'avois dans la 
prifon,& comme j'etois pr^ k fortir, Ihkfon 
m'appeU , & me demanda tout bas 9 fi je 
ne pouvois pas lui prater un fcheling ; Ta 
demande etant fi mod^r^e & probablement 
la derniere qu'il me feroit , je lui gliffai une 
guin^e dans la main ; il ne I'eut pas plut6t 
apper^ue , qu'il s'ecria : 6 J^fus ! une guin^e ; 
pour lors , ayant faifi un bouton de mon 
haUt , il fe mit a eclater de rire , &c lorique 
fon tranfport fut pafK , il me dit que j*^tois 
un honnete homme &; me laifla aller. Lorf- 
que nous fumes arrives chez mon oncle ^ il 
entra en difcours ferieux avec moi fuf 
ma fituatron, il me propofa de m'em* 
barquer avec lui en qualite de fon chirur- 
gien , & me dit que dans ce cas il me met- 
troit en ^tat de gagner du bien en peu d'an* 
nees par ma propre induflrie ; enfuiteil m'at 
fura que je pouvois efperer cTWriter de tour 
ce qu*il pofledoit , pourvu que je lui fur* 
vecufle ? Quoique je fuffe p^n^tre des fen* 
timens de fa g^nerofit^ , je fus fiche d*une 
propofition qui faifoit violence* a mon 
g^mour ,, & je lui marqxiai mes fentimens 

N iij 
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la-deffus , qu'il ne me parut point goiltcr; 
mais il obferva que Tamour ^toit Ic fruit de 
la pareffe , que lorfque je ferois occupe 
atravailler, &que mon efpritferoit excite a 
amaffer de I'argent , )e ne ferois plus in- 
quiet^ de penf^es folles , qui ne font dues 
qu'a nos petits-maitres faineans , qui n'ont 
rien que leur plaifir pour les occuper; 
je fus piqu^ de fon raifonnement, que je pris 
pour 6e^ reproches, & fans me donner 
le tem^ de deliberer, j*acceptai fes ofFres. 
II fur ravi de ma condefcendance , & me 
mena fur le champ au principal proprie- 
taire du vaiffeau , qui m'accepta avec plaifir; 
de forte que je n'aurois point pu me retrac- 
ter avec honneur, quoique j'y fuffe ex- 
trt?mement porte; afin que je n'euffe pas 
le tQvns de me refroidir , il me donna la 
lifte des drogues n^ceffaires pour cinq cent 
hommes, propres pour les maladies des 
divers climats, & en m^me-tems fuffifantes 
pour un voyage de dix mois : pendant que 
j*^tpis k arranger mes. boites pour mes dro- 
gues , Strap arriva , & me parut extrAne- 
ment trouble lorfqu*il apprit ma r^folution: 
cependant apr^s unepofe de quelques minu- 
tes, il infifta pour ra'accompagner , &a 
ma requifition , mpn oncle le fit d^pen- 
fier du vaiflTeau , apr^s, avoir promis de lui 
avancer dix livres fterlings pour faire les 
depenfes n^ceflfaires. 
Mon oncle me dit que par fon dernier 
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voyage, il avoit mis de c6t^ trois mille 
livres fterlings ; qu'il m'en remettroit mille 
entre les mains , par le moyen defquelles 
il me feroit avoir des marchandifes , qui 
feroient de vente d^ns le pays 011 nous 
allions , & que , quoiqu'il regardat mes 
inter^ts'comme les fiens propres, il comp- 
toit garder le refte de fon bien a fa propre 
difpofition , afin de conferver fon indepen- 
dance , & d'etre en ^tat de me punir en 
cas qiie je ne fifle pas un bon ufage de ce 
qu*il m'avoit di]k donne. 

Sans troubler le lefteur de Teffet que 
cette generofit^ furprenante fit fur mon ef- 
prit, je dirai feulement que ces promeffes 
furent fur le champ executees , & qu'ufi 
m^moire des marchandife^ pour le voyage 
me fut prefent^ , afin que ;e pufle les ache- 
ter , & que le vaiffeau fut charge au plut6t. 
Parmi tous ces embarras , Je fouvenir de 
ma charmante Narciffa furvint fouvent , 
& me rendit le plus mif^rable de tous les 
mortels. Je fus trouble en penfant que je 
ferois peut-^tre f^par^ d'elle pour tou jours, 
&, quoique Tefperance de la re voir m'eut 
foutenu contre la crainte de cette f(fpararion. 
je ne*pus penfer fans une douleur extreme a 
celle qu*elle devroit reffentir, & aux chagrins 
continuels auxquels fon tendre coeur feroit 
expof(f durant mon abfence. Comme mon 
imagination etoit nuic &c jour en perplexite 
pour trouver quelque pretexte, afin d*a- 

N iv 
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douclr ce cruel coup , & de juftifier mon 
.amour & mbn honneur dans Tefprit de 
cette divine creature , j'imaginai un expi- 
. dient , dont j'informerai le lefteur quand 
il en fera terns ; ce qui me rendit ma tran- 
quillity. 

Mes affaires etant finies & le vaifleaa 
prSt a partir, je r^folus de paroitre parmi 
mes connoiflances qui ^toient k I'autre 
bout de la viile , ou je n'avois point et^ 
depuis mon emprifonnement ; mais comme 
j*avois achet^ par lavis de mon onde de 
riches habits pour los ^endre j ]e mis fur 
moi le plus beau , 6c je fiis dans une chaife 
i porteur au caffe que j*avois coutume de 
frequenter. J*y troyvai mon ami Ranter ^ 
qui fut ^tonn^ de la magnificence de mes 
habits; lorfque je m'approchai de lui ^ 
il me regarda avec ^tonnement ^ fans pou* 
voir pendant quelques minutes ouvrir fes 
l^vres ; pour lors il me tira k> T^cart , & 
ayant fixe fes yeux fur les miens , il mc 
paria de cette fa^on : Random ! ou diable 
avez-vous ^te ? He ! qu*eft-ce que iigni- 
fient tous ces beaux ornemens ? Oh , oh ! 
Je vous entends , vous venez d'arriver de 
la campagre ? Quoi ! les rentes font bon- 
nes. H^ ! he bien , Random ^^ vous ^tes bien 
hardi & bien heureUx , n'eft-ce pas ; mais 
apprenez que la cruche va tant k la fontaine 
qu elle fe brife. Enfin , en difant cela , il 
porta le doigtfur foncou, je comprispar 
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fes geftes, qull croyoit que j'avois vol^ 
fur quelque grand chemin ^ j'^clatat 
de rlre de fes foupgons, & fans m'expliquer 
davantage , je lui dis qu'il s'^toit trompS* 
dans fa^ conjeftur e ; que j'avois paflK quel- 
que terns avec le parent aont il m'avok en«^ 
tendu parler ^ & qu'etant pr^t k partir pour 
voyager , j'etois venu pour prendre cong^ 
de nos amis , & pour recevoir de lui Tap- 
gent que je lui avoispr^t^, duquelje pour* 
rois avoir befoin dans mes voyages. Ce 
difcours le deconcerta un peu , mais il fe 
remit dans Tinftant ,& jura comme s'il avott 
4t6 r^eliement en colere , que je ne Tavois 
pas trait^ comme j'aurois du ; qu'il ne me 
pardonneroit jamais. pour I'ayoir mis pair 
ce court avertiffement hors du pouvoir de 
fe delier d'une -obligation qu*il ne pourroit 
plus fupporter. Je ne pus m*emp^cher de 
fourire de fa pretendue d^licateffe . je Ten" 
louai extr^mement, & je lui dis qu'il n'avoit 
pas befoin d'etre inquiet lel-deflus , qye je 
lui donnerois radreffe d'un Marchand dans 
la ville , a qui il pourroit payer cette fomme 
quand it le ju^eroit k propos. II marqua 
beaucoup de joie de cet expedient , & il 
demanda avec grand empreuement lenom 
de la perfonne & fa demeure, qu'il ecrivit 
tout auffi-t6t fur (cs tablettes , m'^aflurant 
qu'il ne feroit pas Ipng-tems mon d^biteur* 
Cette affaire k laquelle je favois bien qu'il 
ne penferoit ],amais etant arrang^e, j^ea* 

N V 
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voyal des billets k tous tnes amis , par leP- 
quels je les priois de fe trouver dans un 
cabaret le foir , &c j'eus le plaifir de les trai- 
ler parfaitement bien ; ils me parurent faiiis 
d'aamiration fur la d^penfe que je fadfois* 
Nous ^tant r^jouis ]ufqu*4 minuit , je pris 
cong^ de route la compagnie apr^s avoir 
iti prefque jitoufiS de leurs carefles ; 
le lendemain je partis avec Strap dans une 
chaife de pofte pour Gravefend ; nous 
montames fur le v^fieau de moh oncle y 
be le vent tftant favorable nous levames 
Tancre. Nous arriv^mes fans aucun acci- 
dent k Douvresi oil nous avions ordre 
d*ancrer. 




hi -rt - -■*\!?^*^T^^^^^^'^^ 



DE RoDERiK Random. 199 



C H AP I T R E XXV, 

Rodcrik part pour Suffix , il confiUtc ma-' 
dame Sophie Saecly. II a une entrevue 
avcc Narcijfa. Il revient au vaijffiaUf 
qui fort du canal. lis atundent leur 
aeJUnation. lis font pourfuivis par um 
grand vaiffeau. Uiquipage efi encouragi 
par Us rcmontrances du cavitaine. ILe 
vaijfeau qui Its pouffuivoit Je trouve etre 
Anglois. 

Vj'eST pour lors que je mis en execu- 
tion ce que j'avois projet^ k Londres ; je 
demandai permiilion au capitaine pour Strap 
& moi, de refter fur le rivage jufqu'a ce 
que nous euffipns un vent favorable; ma 
demandenous fut accordee^ parce qu'il avoit 
ordre de refter i Douvres jufqu*i ce qu*il 
eiit recu quelques d^p^ches dje Londres ^ 
qui ne aevoient arriver que dans une femaine. 
Je fis parr de ma r^folution a Strap , qui , 
quoiqu'il tachai de me diftuader d'une en- 
treprife fi t^m^raire , ne voulut cbpendant 
pas m'abandonner dans mon entreprife. Je 
louai des chevaux & je partis pour le comte 
de Suffex , ou ma charmante amie de- 
meuroit , & qui n'etoit ^loigne de Tendroit 
oil etoit notre vaiffeau que de trente 
milies. Comme j '^tois parfaitement inform^ « 

N vj 
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de'Tetenclue du bien du chevalier ^ je fc 
halte a cinq milles de fa maifon, oil nous 
demeurames jufqu*a ce qu'il commen9at a 
faire un peu obfcur; pour lors nous nous 
avsin^ames, & par le moyen decette obfcu? 
rite , nous gagnames un petit hois ^loign^ 
d'environ un mille de Tendroit oil madime 
Sophie demeuroit. Nous laiffames-Ia nos^ 
chevaux attaches k un arbre , & fumes 
direftement a la maifon de ma vieille bien- 
faitrice : Strap etoit tremblant pendant 
'toute Ja route & faifoit des prieres arden* 
tes pour notre furete. Son habitation etant 
tout-i-fait folitaire, nous arrivames a la 
porte fans 6tre obferves. J'ordonnai a mou 
coiTipagnon d'entrer feul , &: lui dohnai , en 
Gas qu'elle eut du monde avec elle, une 
lettre que j*avois ecrite pour cetefFet, avec 
ordre ae lui dire ,qu'un de fes amis qui etoit 
a Londres ^ ayant appris que Strap devoit 
prendre cette route, la lui avoit confiee* 
II frappa a la porte , cette venerable dame 
vint &L lui dit, que comme elle ^toit 
wne femme feule , il falloit qu'il Texcufat 
fi elle n'ouvroit point jufqu'a ce qii'il eut 
diclar^ fon nom. & pourquoi il venoit ? 
II repondit que fon nom lui devoit ^tre 
inconnu > mais qu'it avoit une lettre k 
lui donner , qui feroit bient6t evanouir 
toutes fes craintes ^ &c au'il alloit la lui 
paffer entre la porte & le feuil , .ce qu*il 
& fui: le champ ^ elle a'e&t pas plut6t lu le 
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contenu , par lequel je lui marqubis que 
j'^tois pr^fent, qu'elle s'^cria; li celuiqui 
a ^crit cette lettre eft prefent , gu*il parie ^ 
pour que je piiiffe ^re affuree par fa voix 
fi je dois Tadmettre ou non. J'appliquai 
tout d*un coup ma Tiouche aupr^s de la 
ferrure , & je lut dis : ma chere mere , 
vous n'avez rien k craindre , c'eft moi { 
e'eft moiHTiATie qui vous fuis fi redeva^ 
ble de vos bontes , 6c qui vous demande 
la permiffion d'emrer. Elle reconnut ma 
voix & ouvrit la porte fat le champ r 
Elle me re^ut avec une tendreffe vrai- 
ment matemelle , qu'elle manifefta par les 
I^eurs qu'etle laifla tomber , malgr^ la- 
eraime qu'elle avoit que jene fuffe d^cou* 
vert; car elle ^toit inforinde de tout ce- 
qui ^toit arrive entre Narciffa & moi , de- 
& propre bouche de cette chere captive; 
Quand je lui expliquai le motif de mon^ 
voyage , qui n'etoit autre que le defir de* 
voir Tobjet de mon amour avant de quit- 
. ter le Royaume , afin que je puffe en per- 
^ fonne la convaincre de k neceiSt^ dans 
laquelle j'^tois de la quitter , lui faire 
voir les avantages qui probablement eix^ 
refulteroient , lui repeter les fermens dune 
conftance ^ternelfe, &c jouir d'un tendre 
embraffement k notre feparation. Sophie 
me dit que Narciffa , apres fon retour de 
Bath, avoit etefi exaftement veill^e,qu^ 
perfoime^ excepteua ou deux domefiiques 
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devou^^^ fon frere,'iie pouvoient lui p»- 
ler;que quelque terns apr^s , cependant, 
on luj accorda un peu plus de liberte, &c 
qu'elle avoit cu la permiffion de voir de 
la compagnie ; qde pendant cette faveur 
elle etoit venue fori fouvent dans fa de- 
.meure : mais que depuis elle ayoit et^ trahie 
par un domeftique , qui avoit d^couvert au 
chevalier qu'il avoit port^ une lettre a la 
pofte qui m'etoit adreffee ; que fur cette 
information elle etoit plus veillee que jamais^ 
& que je ne pouvois point la voir, i 
moins que je ne vouluiTe courir le rifque 
d'entrer dans le jardin^ oii elle & fa fui- 
vante avolent la permiffion tous les jours 
de prendre Fair , & de mV tenir cach^ 
jufqu'sk ce que j'eufle Toccanon de lui par* 
lier , mais que je courrois taht de rifque , 
qu'aucun homme dans fon bon fens ne 
voudroit Tentreprendre. Je r^folus de fui- 
vre mon projet , quelque hazardeux qu'il 
fiat, malgr^'tous les raifonnemens de ma- 
dame Sophie , les pleurs & les prieres de 
Strap , qui me conjura a genoux d'avoir 

()lus d'egards pour moi auffi bien que pour 
ui : les rcmarques qu'il me fit , que je 
cherchois une mort prefque certaine , oC 
d'une fa^on fi temeraire., tout cela fut 
inutile, je fus fourd k toute autre choie, 
finon , aux infpirations de mon amour. 
Je lui ordonnai de retourner fur le champ 
avec les chevaux k Tauberge d'ou nous 
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^tions partis; il refufa abfolument^ de me 
quitter ; je lui reprefentai que ii nbs che« 
'yaux demeuroient ou ils ^toient )u(qu*au 
jour , ils feroient fi^rement d^couverts , &C 
que tout le pays en feroit allarm^. Sur cette 
reprefentation, il prit conge de moi avec un 
veritable chagrin peint dans les yeux ; il 
baifa ma main 9 &c s'ecria en pleurant : 
Dieu fait fi ie vous reverrai jamais. Ma« 
dame Sophie voyant que j'^tois fourd k 
ces raifonnemens , me donna fes avis pour 
me comporfer dans Tex^cution de mcs pro- 
jets , & apr^s m'avoir perfuad^ de prendre 
un pen de rafraichifTement , elle me donna 
un lit & me laifTa repofer. Le lendemain 
matin je me levai de bonne heure , &c etant 
arme d'une paire de piftolets charges &t 
d'un couteau de chaiTe^ je fus derriere le 
jardin du chevalier , je grimpai par deiTus 
la muraille^ & Aiivant'travis- de madame 
Sophie 9 je me cachai dans des petits buiC- 
fons toumis, k cdte d'un bofquet qui etoit 
proche d'une muraille aflez eloignee de la 
maifon , ou , fuivant ce que madame So-' 
phie m'avoit dit , ma maitreffe alloit fr^- 
quemment. Je m'y tins cach^ depuis quatre 
heures du matin julqu'a fix heures du foir , 
fans voir une creature humain^ ; i la fin 
j'apper^us approcher deux femmes ^ que 
je reconnus bientdt , par les palpitations 
de^ mon coeur , pour Narciffa & ma- 
demoifelle Villiams : Je refientis la plus 
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forte agitation de Tame a leur vue , & me 
doutant bien qu*elles fe repoferoient dans le 
bofquct, jemy gliffai fans ^tre apper^u, 
& je mis fur une table de pierre mon portrait 
en mignature que j avois fait faire a Londres 
dans le deiTein de le laiffer k NarciiTa 
avant que de partir : Je Texpofai de cette 
fejon pour la pr^venir avant de me voir ;. 
je cralgnis que fans cela mon apparition 
foudaine ne fit un trop grand- effet fur mon 
amante ; &c je me retirai enfuite dans le. 
buiffon , d'ou je pouvois entendre leurs di<^ 
cours ^ & me montrer quand il en feroit 
tems, Comme elles ' s'avan^oient , j'apper- 
^us un air melancolique repandu fur le vi- 
•fage de Narciffa, nifle aune douceur fi 
grande , qu'a pcme pus-je m'emp^cher de 
voler dans ks bras , & derecueillir les pleurs 
qui tomboient en abondance de fes yeux* 
Ainfi que je Tavois pr^vu, elle entra dans 
le bofquet , & ayant apper^u quelque 
diofe fur la table elle le prlt. EHe n'eut 
pas plut6t jette les yeux fur mes traits ^ 
qu'etonnee de la reflemblance elle s'eva- 
nouit en s'ecriant , 6 Ciel ! Sa confidante^ 
alarm^e de cette exclamation^ regarda le por- 
trait , & frapp^e de la reffemblance s'ecria : 
ce font les veritable traits de M. Random i 
Narciffa s'^tant un peu remife dit ; Hirement 
quelqu ange Pa apporte ici pour me fervir 
de ibniagement dans mon affliction ; j^e le 



remercie de ce bien^r, & ;e le comiec^ 
vend comme le ptiis cJier *z'cicc ic 
foins. En diiant cela, eLe le baiia sr^^c 
ardeur furprenauxte; eile veri an scr-mc 
de larmeSy & elle rak cerre f xir» nammr^ 
dans ion beaa iein. Trxriorre le cerr^ 
marque de ten^iret^y r"rt:.5 Trer * ttc 
Jeter a fes i»ecis, qnanrLaacegn- i^f-:Ie '* i- 
JiamSy dont la redexi'?n eroir srr.irs irxan .-s 
que cellc de ia aiilrre£e , cciin* x^^ur je 
portrait ne pouvoit pcirx iTT'^ir eti crsci^ 
porte la de lui-ineine , 6c en ele r^^ p:*:^ ^ 2 
point s'emp^cfaer de pec^ qie 'e -I'tr : j^ 
pas bien elo^ce de b. UsssLSL^ut X*mi^ : -- 
pondit, rXeurenpre^rre i car T-r>/g^ -jer: 
dansrunivers ne pltjaiefitire pl-r. -le r-^^' 
fir que d'avoir ia coaveiiso: r: perjCzx m^" i ^ 
tant dans un endr-rr cojve::^^*!^ , e rerjc^o-' 
cerois plutot a rabirxorr_er poiirto^--«Oif$ 
que de le voir id, cii la vjc fertai ex*>^>:ce i 
tant de dangers* Je re p-^s pl'js re^enir k» 
tranfports de ma paSon , 6c ibrtzat ce in* 
retraite,ie me preie.'ita- oei'aat ^e : elle Ik 
un cri terrible, &:s'evanojk cansles bra^ 
de (a compagne. Je voiai vers le trefor 
de mon ame, je la iaJis entre mes hras^ 
&c par la chaieur de mes baifers je lui ren- 
dis la vie. Je {buhai&erois itrc doue de 
Texpreffion de Raphael , des graces dti 
Guide,de latouchemagnifiquedttTicien&c» 
afin de pouvoir repreienter la douce ten« 
drefle, le iage ravifiement , & cette put?- 
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deur ingenue qui ^toit r^pandue fur (on 
vi/age , lor(qu'eIle ouvrit les yeux en me 
regardant, & qu'elle pronon^a, 6 Ciell 
c'eft vousJ 

Je crains d'avoir extr^mement abur<^ de 
la patience du le£teur , avec les particular 
rites de cet amour, fur lefquelles jeravoue- 
rai , je n'ai pu m'emp^cher d'etre un peu 
trop circonftancie. Brifons court fur la 
conversation, durant laquelle je convainquis 
fa raifon , quoique je ne puiTe point appai- 
fer les triftes preiages de fbn amour , par 
rappon au long voyage &c aux dangers que 
j'aurois c^ fouffrir. Lorfque nous eumes ^t 
nos lamentations fur notre mauvais deftin » 
& renouvelle nos voeux r^ciproques , ma- 
.demoifelle Viliams rious fit voir la n^cef- 
fit^ qu'il y avoit de nous feparer : jamais , 
certainement , Amans ne fe font fepares 
avec autant de repugnance &: de cha^ 
grin : Je fuisoblig^ de tirer un voile la-def- 
ius , & d*obferver que je retournai pendant 
Tobfcurit^ de la nuit a 1^ maifon de made* 
moifelle Sophie Sagely , qui fut combine de 
]oie en apprenantmonfucc^s: Elles'oppofa 
au tumulte de mon chagrin avec tant de 
force Scde raifon, que mon efprit regagna 
en quelque fa^on fa tranquillity ; &c apr^s 
avoir force cette bonne dame k recevoir 
une bourfe de vingt guinees , comme une 
marque de ma reconnoiffance & de mon 
^me y: je pris cong^ d'elle ; je fus a pied 



DE RoDERik Random. 307 

k Taub^rge, o\x mon arriv^e d^livra mon 
bon ami d'une aflreufe crainte. 

Nous monrames a cheval fur le champ ^ 
& nous arrivames Je matin 4 Douvres , ou 
je trouvai mon oncle extrAnemcnt inquiet 
de mon dbfertce : il avoit deji re9u fes d^ 
p^ches , & il auroit ^t^ oblig^ de partir 
au premier vent favorable , foit que j'euffe 
^te fur le Vaiffeau ou non. 

Quand nous fumes fortis du canal , & que 
nous etions a enviton deux cent lieues de 
la terre, le Capitaine m'ayant appele a 
part dans fon cabinet, me dit que main- 
tenant , qu'il en avoit la permiffion pir ks 
inftruftions , il alloit me dJcouvrir Tintention 
& la deftination de notre voyage. Notre vaif- 
feau, dit-il, eft deftine pour la Guin^e , 06 
nous ^changerons une partie de notre char«- 
ge contre des Efclaves oc de la poudre d'or; 
nous tranfporterons de la nos N^gres k 
BmnoS'Ayrts , dans la nouvelle Efpa« 
gne , oil, en vertu des paiTe-pons de 
notre Cour & de celle d'Efpagne, nous 
difpoferons des duties marcnandifes qui 
reftent dans notre Vaiffeau contre de Tar- 
gent , par le moyen du patron du Vaiffeau y 
qui Gonnoit parfaitement la c6te du pays 
& la langue des- habitans. Ayant ^te 
ainfi inftruit du fecret de notre expedi- 
tion, j'empruntai une Grammaire Efpa- 
gnole, un Diftionnaire, & quelqu'autres 
\yx^^ dans la m^me langue , qu^ j'^tu^ 
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diai avec tant d'application , qu'avant qvfi 
nous fufl^ions arrives dans la nouvelle Ef* 
pagne, j*etois enetat de mefaire entendre 
dans cette langue. Lorfque nous fumes ar- 
rive fous la ligne , j'ordonnai k tout T^- 
quipage du VaifTeau de fe faire faigner & 
purger, apr^s avoir foufFert moi-m^me la 
m^me operation , afin de prevenir ces fie- 
vres dangereufes auxquelles ceux duNord 
font fu jecs^ par rapport aux cUmats chauds ^ 
& j'ai raifon de croire que cette precaution 
ne fut pas inutile , car nous ne perdunes 
qu'un hoinme. 

II y 3.yoit environ cinq femaines que nous 
ctions en mer., lorfque nous decouvnmes 
un grand Vaifleau qui avoit le vent fur 
fiousy & qui nous pourfuivoit k toutes 
voiles , portant pavilion de France ; 
mon oncle ordonna tout pour le combat : 
tandis que chacun ^toit occupe k s'ac- 
quitter de fes ordres ,. Strap vint fur le pre- 
inier pont , tremblant , paroiflant extr£- 
nient trouble , & avec une voix it demi 
etouiFee par la crainte ; il demanda fi nous 
etions en etat de refifier , au VaifTeau qui 
nous pourfuivoit. Ayant obferv^ fa confter- 
nation , je lui dis , quoi ! ^tes vous 
cffraye ^ Strap ? Efiray^ , repondit-il , non ^ 
non, de quoi voudriez-vous que je fuffe 
efSray^, Dieu merci j'ai une confcience 
nette ; mais je crois qu'il y aura un com- 
l^t fanglant 9 & je fouhaiterois que vous 
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n'euffiez pas befoin d'un fecond k panfcf le$ 
blefles. Je compris dans Tinftant h quoi 
il vifoit. Ayant inform^ le Capitaine d^ fa 
Situation , je le prial de permettte qu*il det 
cendit avec moi & nfes gargons. Mononcle 
fut fcandalife de fa pumUnimit^ ; il me dit 
de le faire defcendre fur le champ, afin que 
fa crainte ne fe r^pandit point parmi 1'^ 
quipage du VaifTeau .* U-deiTus , je dis au 
pauvre d^penfier , que je I'avois demand^ 
pour m'aider , & que ]t le priois d'allef 
avec mes garfons pour accommoder les 
inftrumens & les ligatures. Nonobftant la 
fatisfa^^ion qu^il reiifentoit k cette nouvelle ^ 
il affed^a quelque repugnance k quitter le 
premier pont, & dit qu'il efperoit que 
)e ne m'imaginois p<Mnt qu'il ne fatisfit k 
fon devoir ; car il fe croyoit auffi bien pr^*- 
par^ pour la mort qu'aucun homme qui fut 
fur le Vaiffeau , fans m*en excepter & le 
capitaine. Je flis uti peu indign^ de fon afTeC'- 
ration , & , afin de punir>fon hypocrifie , je 
raffurai qu'il pouvoit choifir, ou de def- 
cendre avec moi , ou de refter fur le 
tillac pendant le combat. AUarme de mon 
indifference , il repondit , h^ bien , pQur 
vous obliger je defcendrai; mais fouvenezi- 
vous que c'eft plutfit par rapport a vouss 
qvL^k caufe de moi. En difant cela il dif- 
parut comme un eclair fans attendre ma 
*reponfe. D^ji nous commenfions k obfer- 
ver la rangee de canons ' du Vaiffeau eil« 
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n0m qui nous pourfuivoit ; cette d^cou- 
verte fit un effet Evident fur; Tequipage, 
qui ne faifoit aucua fcrupule de dire que 
nous ferions mis en pieces , & que ii quel^ 
qu'un d^eux perdoit le bras ou la jambe 9 
il faudroit quil demand^t I'aum&ne pen- 
dant :le ref^e de fa vie. Le capitaine ap* 
percevant ce d^couragement , fe prefenta 
au milieu de Teqaipage , & leur parla ainfi. 
Mes chers ^nfans , prenez courage, je fuis 
depuis trepte ans fur mer , & je n'ai point 
encore vu de matelots Anglois avoir peur. 
Peut-^tre que a^ous croyez que je veux 
vous fs^iypofer par I'efp^rance du gain. Qui 
croit, qruc je penfe ainfi , fe trompe terri- 
blement , car toute ma charee eftafTuree; 
de forte qu'en cas que je fois' pris 5 ma 
perte. ne (era pas grande ; Tennemi paroit 
plus fort que nous , il efl vrai ; he bien I 
un heureux hafard ounotreadrefTe ne peu- 
vent-ils point faire tomber leurs ma\s, & nous 
faire venir k bout par ce moyen d*eux ; fi 
nousles -trouvons trop forts pour nous , h^ 
bieU'^nous nous rendxons 4 la fin. Siquelqu'un 
fi& hleffi pendant le combat , je lui promets, 
parole de marin, de lui faire une recom- 
penfe felon fa perte ; ainfi , vous autres qui 
dtes des laches , des indolens & des chiens 
de parefleux , retirez-vous & allez vous 
cacner dans La cantine ; quant 4 vous au- 
tres, qui fites de braves compagnons, de- 
jtieiirez i (;6t^ de moi> &c donnons une 
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decharge pour Thonneur de rancienne An- 
gleterre. Cette harangue elegante entroit fi 
bien dans la difpofition defes Auditeurs, que 
tous prirent leurs chapeaux & les faifoient 
voltiger fur leur t^te ; ils faluerent leur ca^ 
pitaine avecdes crh de joie ; la-deflus, il 
envoya cherchcr deux barils d'eau-de-vie 9 
& en ayant fait boire deux verres 4 cha- 
que homme , ils s'en furent dans Tendroit 
qui leur etoit deftin^ , en attendant avec 
impatience le mot de commandement ; je 
puis dire a Thonneur de mon oncle, que 
dans toute cette difpofition il fe comporta 
avec la plus grande intrepidite. L'ennemi 
s'etant approch^ , mon onde etoit pr^t de 
faireune decharge de tousfes canons, iorfque 
le pretendu Francois , changeant de cou- 
leur, fit paroitre r Angloift , & tiraun coup 
de canon : ce fut un e venement des plus re- 
jouiflans pour le capitaine Bouling , qui tira 
aufli un coup de canon ; la - deffus Tautre 
vaiffeau envoya fa Chaloupe ;nousapprimes 
que c*^toit un Vaiffeau Anglois de trente 
canons , & celui qui le commandoit fe trou« 
va ^tre un ansien camarade de mon on- 
de. 11 fut fi ravi de cette rencontre , qu'il 
fut fur le champ pour le voir; ce capi- 
taine fut furpris sT fon tour, le retinti 
diner , & nous envoya chercher le Patron 
du Vaiffeau & moi; comme ce Vaiffeau 
^toit convert de lys , & parfaitement de- 
guif6 , pour inieux tromper Tennemi , 
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il ne fut pas furprenant que mon oncle 
fe fut Idjffi tromper. Apr^s avoir de- 
meur^ une journee fur ce Vaiffeau, nous 
fiimes obliges de le quitter , fon cours ^tant 
<lifF^rent du n6tre. 

En moins de quinze jours nous, appergu- 
meslaGuinee, proche I'embouchure de la 
riviere de' Gambra , & en moins de fix 
mois nous echangeames la plus grande par- 
tie de notre charge > &c nous acbetames 
quatrecent N^gr^s, Les marchandifesque j*a- 
vois furentps^rticulierementchangees contre 
de la poudre d'or. Apr^s cela nous quitta- 
mes le Cap Noir , & arrfvames ^ la riviere 
de la Plata en fix femaines. Ayant produit 
notre paffe-port au Gouverneur Efpagnol, 
nous nimes re^us avec beaucoup aafl&- 
bilite^ & nous^eume^ bientdt vendu nos 
Efclaves. 
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C H A P I T R E XXVI. 

Rodcrik &fon oncUfont invites a alter a Ifi 
. campagnc d* an Seigneur E/pagnoI, oit ils 

trouvent un Gentilkommt Anglois ^k ok 
■ Rodtrikfait um heureufe decouverte. Ils 
. quitunt Buenos- Ayres ^ 6* arrivent a la 

Jamdiquc, 

Xii O R S Q U £ nous fumes d^Uvr^s de nos 
N^gres , qui nous avoientbeaucoup occupy 
depuis que nous avions quitte la c6te dfi 
Guinee , je commengai a me r^ouir &c k 
refpirer avec plaifir Tair pur du Paraguay ; 
cette partie eft le pays le plus agr^able de 
toute I'Amerique, & elle s'eft acquife k 
caufe de la bont^ de Ton climat le nom de 
Biunos-^Ayres. C'eft dans cet endroit de- 
licieux que je m'occupai entierement a pen- 
fer k ma chere Narciffa , dont Timage etoit 
toujours pr^fente a mon^ efprit , &: dont les 
charmes me fembloient tellement augmenter 
parrabfence^qu'elle fe prelehtoit a mon ima- 
gination beaucoup plus engageante que ja- 
mais. Je calculai les profits de mon voyage , 
qui fe trouverent monter beaucoup plus 
que je ne m'y • etois attendu ; je refolus 
d'acheter quelq^e cmploi lorfque je ferois 
arrive en Angleterre , & que , li je trouvois 
le chevalier toujours contraire a mon amour^ 
Tome IL O 
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}-epoulerois fa foeur .^n cachette ; & , en 
cas que nous euffions de la femille, de me 
fonder fur la gen^rofite de mon oncle, qui 
poffedoit deja beaucoup d'argent. 

Pendant que j'occupois mon efprit dans 
€e$ agreables idees , &c dans la douce efpe- 
ranee de poffeder Narciffa , nous etions 
parfaitement bien re^us par la nobleffe EC- 
pagnole , qui faifoit tons les jours des par- 
ties de plaifir pour nous amufer, Parmi 
ceux qui fignaloient leur politeffe en* 
vers nous , il y avoit Don Antonio de Ri- 
bera, jeune Gentihomme tr^s-aimable, avec 
qui j'avois contrafte une amitie particu- 
liere ; il nous in vita un jour a fa maifon 
de campagne , & pour nous y exciter da- 
vantage , il nous promit de nous procurer 
la compagnie d'un. Seigneur Anglois, qui 
s'^toit etabli dans cet endroit depuis plu- 
iieurs annees, & qui s'etoit acquis toute 
Teftime & Thonneur de la Province par fon 
affabilite , fon efprit & fon in^rite. 

Nous aceptcimes fon invitation &: nous 
partimes pour fa campagne ; il n*y avoit 
pas une heure que nous y etions quand la 
perfonne dont il nous avoit parle fi avan- 
tageufement y arriva : il avoit une taille 
majeftueufe , parfaitement bien proportion- 
n^e ; on ne pouvoit le voir fans lui mar- 
quer du refpeA, & il paroiffoit avoir qua- 
rante ans ; les traits de fon vifage s'etoient 
faits i une referve &c gravity , qui , en d'au^ 
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tres endroits , ferpient regard^s comme les 
tffets de la melancolie. Mais il paroiffoit 
I'avoir contraftee par fon commerce avec 
les Efpagnols, qui font particulierement 
remarquables par cette fev^rit^ de vifage : 
ay ant appris deDon Antonio que nous etions 
de fon pays , il nous falua tous avec beau- 
coup d'affabilite, & fixant les yeux fur 
mdi, il jetta un grand foupir. 

J avois ^t^ frappe d'un profond refpeft 
pour lui , lorfqu'il parut dans la chambre ; 
& je n*eus pas plutdt apper^u cette marque 
de fon chagrin , qui s adreffoit pour ainfi 
dire d'une fagon particuliere a moi, que 
mon coeur prit part k i'a peine ; Je fympa- 
tifois involontairement avec fon coeur & 
je foupirois de mon cot^. Apr^s en avoir 
demande la permiffion a notre H&te , il nous 
parla en Anglbis; il nous marqua fa fa- 
tisfa6^ion de voir tant d*Anglois dans un 
pays fi eloigne, & demandaauCapitaine, 
qui avoit pris le nom de/ignor Thomas ,y 
de quelle partie de la grande Bretagne iletoit 
parti, &: pour ou iletoit deftlne. Men oncle 
lui dit que nous Etions partis de la Tamife , 
& que hpus Etions dqftines pour le m^me 
endroit , par la voie de la Jamaique , ou nous 
avions intention de prendre une charge de 
fucre. 

Apr^s avoir converfe la-deffus , & fur 
Tetat de la guerre en Europe , il nous ai>- 
p^it qu'il dcfireroit ^xtrSmement de voir 

Oij 
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fon pays natal ; qu'en confequence ^ il 
avoit deja fait paffer en* Europe la plus 
grande partie de (cs biens^ par le moyen 
Ges Hollandois & des Portqgais , & qu'il 
s'embarqueroit volontiers avec ce qui lui 
reftoit dans» notre valfTeau , pourvu que le 
capitaine y confentit; mon oncle lui r^pon- 
dit avec beaucoup de prudence , que, quant 
a lui, ilferojc ravi d'avoir fa compagnie, 
s'il pouvoit obtenir le confentement du 
gouverneur , fans lequel il n*oferoit le re- 
cevoir dans fon vaiueau , quelque inclina- 
tion qu^il eut k Tobliger. Ce gentilhomme 
approuva fa difcretion , & lui dit qu'il n'au- 
roit aucune difficult^ d'obtenir le confen- 
tement du gouverneur , qui ^toit fon bon 
ami , & il fit paiTer la converfation fur un 
autre fujet. 

Je fus ravi d'apprendre fon intention , &c 
je m'intereffois d^ja tellement en fa faveur, 
que je m$ ferois cru tr^s-malheureux , s'il 
n'avoit pas pu venir avec nous : pendant le 
cours de notre converfation , il me regar- 
doit ayec un attach ement fi peu ordi- 
naire , que je reiTentis du penchant pour lui ; 
lorfqu'il parloic , j'ecoutois avec une atten- 
tion m^lee de refpeft : la dignit^ de fa per* 
fonne me rempliflbit d'admiration &c d'af- 
fedion ; en un mot , les mouvemens de 
mon ame , en presence de cet Stranger , 
dtoient inexprimables & extraordin^ires, 

Apr^s qu'ii eut paiT^ la moicie du jour 
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4vec nous » il prit cong^ , en difant an ca- 
pitaine Thomas , qu'il 1 envoieroit voir de 
(a part dans peu : il ne fut pas plut6t parti , 
que je fis mille queftions touchant ce gen- 
tilhomme. Dom Antonio ne putme donner 
d'autre fatisfa Aion , fi ce n'eft que fon nom 
^toit Dom Rodrigues; qu'il vivoit avec eux 
depuis quinze ou fei^e ans , qu'il paflToit pour 
tiche , & qu'on le foup9.onnoit d'avoir ete 
malheureux dans fa jeuneffe ^ parce qu'il 
paroiffoit extr^mement m^lancolique lorA 
qu'il avoit commence a habiter avec eux ; 
que perfonne n'avoit 0(6 lui demander la. 
caufe de fon chagrin , crainte que la reca- 
pitulation de fes malheurs ne luicausat quel- 
^ue peine. 

• Je fus faifis d*un defir furprenant de favoir 
les particularitds de fa vie & de ce qui lui 
caufoit quelque chagrin ; je ne pus jouir 
fl*une heutie de repos pendant toute la nuit, 
i caufe de Tinqui^tude ou j'^tois au fu- 
)et de fon hiftoire , que je refolus d ap- 
prendre, s'il etoit poflible. Le lendemain , 
pendant que. lious etions a dejeuner , trois 
mules richement capara^onnees arriverent 
de la part ddDom Rodrigues,qui nous prioit, 
auffi-bien que Dom Antoine , de Tiller voir 
a fa maifon. Ce fut une nouvelle des plus 
agreable pour moi ; nous montames fur les 
mules qu'il nous avoit envoy^es , & nous 
arrivames a fa maifon avant neuf heures; 
nous fumes trait^s fplendidement par ce 
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gen^reux etranger, qui paroiffoit totrjours 
a<^oir une attention particuliere pour moi ; 
& , apr^s le diner , il me fit pr^fent d'lme 
bague , oil il y avoit une tr^s-belle am^-« 
thyfte, plerre pr^cieufe qui fetrouve dans, 
le pays m^me ; il me dit en m^me terns qu*il 
avoit eu autrefois le bonheur d'avoir un fils ^ 
quijs'ii vivoit, feroit a peu pr^s de mon age. 
Cette obfervatio'n, prononcee avecun pro- 
fond foupir , fit palpiter mon coeur avec 
-violence ; une foule d'id^es confufes s'em- 
parerent de mon imagination : tandis que je 
tachois de les chaffer , mon oncle s'apper^ut 
de ma diftraftion , & me firappant fur 
I'epaule, il dit, ^tes-vous endormi , Rory ? 
Je n'eus pas le terns de lui r^pondre ; Dom 
Rodrigues jetant fur moi des fegards cu-* 
rieux & attentifs , s*^cri^ : Dites-moi ^ je 
vous prie , Capitaine ^ quel eft le nom ae 
ce jeuhe homme ; Moniieur , lui repondit 
mon oncle , il fe nomme RoDERiK Ran-^ 
DOM, Grand Dieu ! s'^cria Tetranger, d*un 
air ^tonne ! & fa mere , qui etoit-elle ? Sa 
mere, repondit le capitaine, on la nom- 

moit Charlotte BouLiNG. OiCiel 

plein de bonte, s'ecria Oom Rodrigues, 
en fe levant Je table avec precipitation , 
& me ferrant dans (as bras : mon fils , mon 
cher fils , eft-ce bien vous que je retrouve i 
eft-ce bien vous que je tiens dans mes bras , 
apr^s vous avoir perdu fi long-tems,fans eA 
poir de vous revoir jamais } A ces mots il 
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laiiTa aller fa tSte fur mon ^paule , &c repan- 
dit un torent de larmes. Le pouvoir de la na- 
ture operoit cependantavec force dans mon 
coeur. J'etois tranfport^ d'etonnement & 
de tendrefTe ; & tandis qu'il me tenoit em-- 
braffe, j'arrofai fon viiage de mes pleurs. 
L'agitation ^e fon ame 1 emp^cha pendant 
quelque-tems de pouvoir prononcer un feul 
niot;enfin ils'ecria, 6 providence imp4- 
netrabie ! 6 bonte infinie ! j'ador^ tes vo- 
lont^s toutes puiflTantes. O ma chere Char- 
lotte ! II me refte done encore un gage de 
notre amour ! en m^me-tems il fe jetta h 

{;enoux,&C9 ^levant les yeux & les mains vers 
e ciel , il refta quelques minutes en extafe ; 
je me mis dans la mSme poflure 9 & ie r^^ 
merciai Dieu de Theureufe rencontre qu'il 
me procuroit , apr^s quoi' je rendis mes de- 
voirs k mon pere 9 & lui demandai fa b(f nd-* 
didion. II m'embraflfa de nouveau avec une 
tendrefTe inexprimable , &c ay ant prie le 
ciel de me prot^ger , il me fit lever , & me 
prefenta comme fon fils a toute la compa- 
gnie, que cette fo^ne attendrit jufquaux: 
brmes. Mon oncle ne manqqa pas de faire 
paroitre fon bon naturel & la joie qu'il fen- 
toit au fond du coeur , & frappant dans Ja 
main de mon pere , il s*ecria ; frere Rani- 
dom , en verit^ je fuis charme de vous voir. 
Dieu foit loue ae cette heureufe rencontre. 
Dom Rodrigues apprenant qu'il ^toit fon 
beau-frere , TembraiTa avec beaucoup d'a« 
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miti^ , & lui dit ; quoi ! vous ites le frere de 
ma chere Charlotte? Helas , ^poufc malheu- 
reufe!..... Mais poiirquoi lapleurer ? Nous 
nous rejoindrons bientdt pour ne plus nous 
ftparer, Soyez le bien venu, mon frere; 
•&VOUS, mon cherfils, lebonheur de vous 
trouver me tranfporte de plaifir. Voici pour 
moi un grand jour de r^joniffance. II fiiut 
que mes amis & mes domefiiques prennent 
part a ma fatisfaftion. 

Mon pere envoya chez tou$ les gentils- 
hommes du voifinage , pour leur appren- 
drc cet heureux ^v^nemcnt ^ & donna (es 
' ordres pour leur faire une grande fite. Pour 
moi , )*^tois agit^ de fentimens fi tumui- 
tUeux , dans une occaiion auffi impr^vue ^ 
que j'en tombai malade; la fi^vre meprit, 
& en moins de trois heures je tombai en 
d^ire, de forte que Ton fufpendit les pr^ 
paratifs , & la joie de toute la maifon fe 
changea en chagrin & en defefpoir. On 
appela auffi-t6t les m^decins ; ]e fus faigne 
au pied abondamment; on me baigna les 
' jambes dans une d^co^ion d'berbes odo- 
riferantes, &c au bout de dix heures de 
d^lire , I'cus une fueur abondante qui me 
. lira d'affaire. Le jendemain il ne me refta 
plus de ma maladie qu'une foibleiTe , qui ne 
.m'emp^cha point cependaiit de me lever. 
Pendant le cours de cette fievre , que l*on 
appelle ^phemere , k caufe du terme de fa 
duree y mon pere ne quitta pas d'un inftant 
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le chevet de mon lit. li me pr^fentoit Iun 
mdme^ avec les Coins les plus attentifs , les 
remedes[que les m^decins avoient ordonnes; 
& le capitaine Bouling s'emprefToit a me 
rendre lesmSmes fervices. Je ne fus pas plu- 
t6t enti^rement quitte de ma maladie , que 
]e fongeai a mon bon ami Strap , &: preg- 
nant la r^folution de lui apprendre la bonne 
fortune qui venoit de m arriver , )e dis a 
mon pere, fans entrer dans aucun detail ^ 
que j^avois eu des obligations infinies k ce 
fidele compagnon. Je lui demandai comme 
une grace, de vouloir bien Tenvoyer cher- 
cher , fans lui rien dire de plus , parce que 
f'etois bien aife de Tinformer moi-mSme de 
mon bonheur. 

Mon pere y confentit k Pinftant ; on 
d^p^cha done un expr^s au vaiffeau , avec 
unemule,&c le capitaine lui donna fes ordres 
pour faire venir Strap. Ma fant^ ^tant alors 
r^tablie, Sc le tumulte de mon aipe un peu 
appaifif^ je commen^ai a gouter I'etat pre*- 
ient de ma fortune , & a r^fl^chir fur les 
aVantages qui devoient m'en revenir. Mais 
comme Tid^e de ma chere Narciffa entroit 
toujours pour beaucoup dans le fyft^me de 
felicit^ que je me propofois ^ je m'entreiins 
avec plaifir de Tefo^ance de pouvoir un 
jour la pofli^der, aans un etat qui ne fiit 
pas capable de la faire^ rougir , mais con- 
forme a celui qui ^oit dUi k fa naiflfance 
& a fes qualit^s perfonnelles. Comme on 
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joi'avoit fouvent entendu prononcer (off 
nom dans le fort de mon delire , mon pere 
fe douta qull y avoic une liaifon intime 
entr'elle & moi ; ayant apper9u la boete qui 
cnfermoit fon portrait , par le moyen d'un 
Tuban qui etoit fur mon fein y il ne douta 
point que ce ne fut la copie de mon ainrable 
maitrefTe : mon oncle le confirma dans fa 
conjefture ; il lui dit que c'etoit le portrait 
d'une jeune Dame^que j*avois promis d'e* 
poufer, AUarme de cette d^ouverte , Dom 
llodrigues faifit la premiere occafion pour 
me faire .des queftions , touchant les cir-^ 
conftances.de mon intrigue; je lui racontai 
tout avec fincerit^; il approuva ma paftion ^ 
& me promit de faire fon poffible pour 
ia reuftite. Quoique ]e n^euiTe jamais dout^ 
de fa g^n^rofite , je fus tranfporte de fon 
difcours, & me jettant 4 it% pieds , je lui 
dis qu*il avoit maintenant acheve mon bon- 
heur ; car j fans la pofTeffion de Narcifla , 
]'aurois i{i mif^rable au milieu de tous les 
plaifirs de la vie : il me releva avec un fou- 
rire oii la tendreffe paternelle etoit pein- 
te ; il dit qu'il connoiffoit ce que c*etoit que 
Tamour ; & il obferva que s'il avoit ete aufli 
tendrement aim^ de fon pere que je T^tois 
par lui , il n*auroit peut-^re pas fujet main- 
tenant. II fut interr ompu alors par un foupir, 
(es pleurs coulerent abondamment de fes 
yeux. II fupprima bientdt ce que lui didioit 
ion diagrin | pour me demander rhifioirc 
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-de ma vie , que mon oncle lui avoit dit ^tre 
furprenante. Je lui racontai mes aventures 
les plus effentielles : il les ecouta avec une 
•attention m^lee d'etonnement , faif^t ap- 
percevoir de terns en terns les differens 
changemens par lefquels mes diverfes Situa- 
tions pouvoient affefter fon coeur; & quand 
j'eus fini, il benit Dieu de toutes les ad- 
verfites que j'avois foufFertes, parce que, 
dit-il , comme elles augmentoient Tefprit &c 
le jugement,elles rendoient le coeur meilleur, 
fortifioient le temperament, & rendoient 
un jeune homme propre k s'acquitter des 
devoirs de la vie , & a en jouir comme il 
faut 9 beaucoup mieux que T^ducation &c 
les richeffes ne pourroient I'apprendre. 

Quand j'eus ainfi fatisfait fa curiofite , je 
lui decouvris Ten vie cjue j'avois d 'enten- 
dre les particularites de fon hiftoire ; il me 
fatisfiten commengant par fon mariage, 
& continuant jufqu'au jour qu'il avoit dif- 
paru , comme je Pai' raconte dans la pre- 
miere partie de mon hiftoire ; la vie m'e- 
tant ^ charge , pourfuivit-il , & n6 pouvant 
plus vivre dans un endroit ou chaque ob- 
jet me rappeloit le fouvertir de cette chere 
Charlotte , que j'avois perdir par la bar- 
barie d'un pere denature , je pris congd 
de vous , mon chcr fils , lorfque vous 
ne faifiez que commencer de naitre , le 
coeur plein d'un chagrin inexprimable , ne 
ibup^onnant point que ta cruaute de mon 
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pere ne fe fiit ^tendue jufque fur mon inno* 
cent orphelin ; je partis done i minuit, & fans 
yrefl^chir beaucoup, -jeme tranfportai au 
.port If plusprocheye montailelendemain 
matin fur un vaiileau qui ^toit deftin^ 
pour la France, &c nous partimes le m^me 
}our; notre vaiCeau aborda i Dieppe; 
le fus affez heureux pour y rencontrer ua 
comte, que j'avois connu anciennement 
dans mes voyages , & je fus avec ce 
Seigneur k Paris ; par fa protedlion je 
fus nomme Gouverneur d'un jeune Sei* 
|;neur , que j'accompaghai k la cour d'EI^ 
pagne y ou nous demeurames une ann^e ; 
inon pupille ayam ete rappele par fon pere , 
)e fus retenu par un fdgneur Efpagnol , 
qui fiit quelque terns apr^ nomme vice- 
roi du Perou, II infifla pour que je Taccom- 
pagnafTe en Amerique, ou ma religion 
ne me laifTa d'autre moyen de faire ma for- 
tune que le commerce ; il n'y avoit pas long- 
terns que j'etois entr^Jans cette nouveUe 
car riere , quand mon protedienr mourat , &c 
|e me trouvai au milieu des Strangers , fans 
avoir un ami pour me foutenir & me pro- 
t^ger. . Prefle par cette confideration , je 
vendis mes effets , & je vins m*etablir dans 
cet endroit , dont le gouverneur etoic in- 
time ami du feu vice-roi, & avoit ^t^nomm^ 
par lui. Le ciel a favorif^ mes efibrts depuis 
feize ans que j'y demeure , pendant lefquels 
ma ttanquilUte n'a jamais 6ti troubl^e » fi 
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ce n'eft par le fouvenir de votre mere , 
dont j'arpleur^ la mort en fecret continuel- 
lement ; ies inquietudes que j'avois fur votre 
fort 9 ajoutoient encore k ma douleur , n'en 
ay ant jamais pu rienapprendre,nonobftant 
routes Ies perquiiitions que j'ai faites , par le 
moyen dos amis que j'ai en France ; ils ne 
m'ont pu donner a autre nouvelle, fi ce n*eft 
que vous en etie2 parti il y a environ fix ans ^ 
&c qu'on n'avoit plus entendu^ parler de 
vous. Cetteinformation neput me fatisfaire^ 
& quoique )e n'euffe que de bien foibles 
efpdrances de vous retrouver , j'avois rifofti 
de vous aller chercher moi-m^me; dans 
ce deifein , je remis en HoUande la valeur 
de vingt mille Uvres fterlings , & j*en pof- 
fedois encore cinquante mille , avec le£> 
quelles j'avois intention de m'embarquer 
fur le vaiiTeau du capitaine Bouling ^ 
avant que je decouvrifTe Ies coups ^ronnans 
de la providence, qui^ comme je crois que 
vous en 6tes affure , n'ont point change mon 
intention. ^ « 

Mon pere nous ayant fait ainfi une ef-^ 
quiffe de fa vie , il fe recira , afin d*aller re- 
lever Dom Antonio, qui faifoit Ies honneurs 
de la maifon , pendant qu'il nous parloit ; je 
venois de m'habiller , dans Hntention de 
paroitre par mi Ies convies^ lorfque Strap 
arriva du vaiileau. 

II ne fut pas plut6t entr^ dans le grand ap»- 
p2u:tement ouj '^tois | & n^eut pas plut6t v* 
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la magnificence de mon habit qu*il perdit la 

^parole d*^tonnement, & fe mit a reglrder en 
filence les obj^ts qui rentouroient. Je le pris 
par la main , je liii dis que je Tavois envoye 
chercher pour fitre tenioin de mon bonheur 

.&pour lepartager avec lui; j'ajoutai que 
j'avois trouve mon pere. A ces mots il parut 
extr^mement furpris , & apr^s avoir con- 
tinue quelqujs minutes , les yeux & la bou- 
che tout ouverts , il s'ecria , ah ! ah ! je me 
doute ce que c'eft ; confokz-vous , pauvre 
Narciffa , & quelques autres p erfonnes aufli, 
confolez-vous. O Dieu , qu'eft-ce que I'a- 
mour , Dieu nous protege ! Toutes nos 
prieres & nos proteftations aboutiffent 

.elles a ceci ? Quoi ! vous avez fix6 votreha- 

.bitation dans ce pays eloigne ? Que Dieu 

vous beniiTe , je vois qu'il faut que nous 

nous feparions i la fin , car je ne laiflferois 

pas ma carcafTe fi loin de ma patrie , 

pour toutes les richeffes de I'univers ; il fe 

,mit a faire plufieurs fanglots &: beaucoup 

de grimaces; je le detrompai cependant , 

.par rapp6rt a Narciffa & fiir ma future de- 

meure dans le Paraguay ; je Tinformai auffi 

bri^vement que je pus du grand evenement 

qui m'^toit arrive. J amais raviffement n*a ete 

exprime plus comiquement que dans la con- 

^uite . de ce digne ami ; il cria , pleura , 

eclata de rire, fifia, chanta & danfa tout 

en m^me-tems. Son tranfport ^toit a peine 

paiTi^ lorfque mon pere entra^ qui n'eut pas 
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plut6t appris que c'etoit Strap , qu'il le prit 
par la main , en difant : c'eft done cet hon- 
n^te homme qui a eu rant d'amitie pour 
vous dans votre mifere. Vous ^tes le bieri 
venu dans ma maifon; je mettrai bient6t 
men fils en etat de vous recompenfer de 
vos bons offices ; cependant , venez avec 
nous , & parragez le repas qui eft fervi* 
Quoique la joie eut mis Strap extr^mement 
hors de lui-m^m^ , il ne voulut jamais 
accepter I'honneur qu'on lui faifoit ; & s'e- 
cria 9 Dieu m'en preferve t je connois ma 
baffeffe , vous m'excuferez , Monfieur ; & 
Dom Rodrigues appercevant fa modeftie 
invincible , il le recommanda a fon maitre 
d'hotel , afin qu'il fut traite avec toute. 
forte de refpeft ; tandis qu'll me mena dans 
line vafte falle , oil je fus pr^fent^ a une 
nombreufe compagnie , qui me combla de 
complimens & de careffes , & qui felicita 
mon pere dans des termes qu*il ne me con* 
viendroit pas de repdter. 

Sans fpecifier les particularites de notre 
repas , qu'il me fuffife de dire qu'il etoit 
en m^me tems extr^mement delicat & 
fomptueux , & que ks reiouiffances dure- 
rent deux jours : apr^s quoi Dom Rodri- 
gues mit ordre k Ces affaires ; il convertit 
ks effets en argent & en or , il vifita & prit 
conge de tous fes amis , qui furent fenfible- 
ment touches de fon depart , & quim'hono- 
rerent de prefens coniiderables i ecant atri* 



'S 
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wis k bord du vaifTeau de mon Onde , nous 
fortimes de la riviere de la Plata au premier 
vent favorable , & , au bout de deux mois^ 
nous arriv^es fains & faufs , &c entrames 
i Kingfton dans I'isle de la Jamaique» 
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CH A P ITR E XXVII. 

Autre heureufc dicouvertt que fait Roderikm 
II part pour t Europe ; il arrive en An* 
gleterre f&fe rend a Sujjex ; ilparle a Ma» 
dame Sophie y qui Pinforme que Narcijfa 
eft a Londres. Enpajjant par Cantorbery^ 
II rencontre fon ancien ami Morguan*^ il 
arrive a Londres^ & vijite Narciffa. II 
introduit fon pere auprhs d^elU^ qui eftfi, 
charme de tefprit & de la beaute de Nar* 
ciffa , qt^il prend toutes les mefures pour 
terminer au plutdt leur mariage. 

C^OMME nous avioni quelques lours 4 
refter k Kingfton, le centre - maitre & 
moi filmes voir un de fcs amis , qui 
demeuroit dans une bourgade endav^e 
dans les terres, 4 quelques milles de la 
ville ; & le foir , en retournant k notre 
vaiffeau , nous avions deja fait environ un 
demi mille au dair de la lune, lorfque 
nous apper9umes un cavalier qui venoit der- 
riere nous; quand il nous eut atteint, il 
nous fouhaita le bon foir. Cette voix ^ qui 
m'^toit extr^mement familiere, n'eut pas 
plutdt frapp^ mes oreilles, que, malgr^ toute 
ma r^folution & ma reflexion , mes chevcux 
fe drefferent , & je fiis faifi d*un grand trem-* 
blementy notre contre-maitre fe m^prer 
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nant fur ce qui m'agitoit , me dit de ne rien 
craindre, &qu'ilne m'abandonneroit pas. 
Je lui dis qu*il s etoit mepris fur la caufe 
de mon defordre ; & in adreflfant au ca- 
valier, je lui dis : je jurerois par le fon de 
votre voix , que vous ^tes un de mes amis , 
fi je n'etois pas affure qu'il eft mort. Apr^s 
une legere paufe il me repqndit ; il y a pla- 
fieurs voix, auffi-bien qiie des vifages, qui 
'fe reffemblem les unes les autres. Mais, quel 
etoit, je vous prie, le nom de cet ami ? 
Je le fatisfis la-deffus , & je lui fis un court 
detail du trifte fort de Tomfon , mais pas 
fans poufter des fouptrs , &c repandre 
bien des pleurs , & nous demeutames en 
filence pendant quelques minutes. La con- 
yeriation roola enfuite fur differens fujets ^ 
]ufqu'^ ce que nous fum^ arrives a une mai« 
fon qui ^toit fur la toute : il nous pria avec 
tant d empreflement de nous y arrSter pour 
nous rafraichir , que nous ne pumes le lui 
refufer. Mais fi j'avois 6t6 sdlarm^ au (on de 
fa voix , auel dut ^tre mon etonnement, 
quand je decouvris par le moyen de la lu«- 
miere, que c'etoit le mSme ami que j'avois 
tant pleur^? Ayant appercu ma conjfufion,qui 
etoit extreme, il me prit dans fes bras , & me 
couvrit le vifage de fes pleurs; je fi^ quelque 
tems fans pouvoir recouvrer 1 ufage de ma 
raifon , & tout ftup^fait de cet ^venemenr , 
avant que de pouvoir parler ; de forte aue 
tout ce dont je fus capable fuc de lui r^ndie 



DE RoDERiK Random, jjf 

fes embraffemens , & de m^ler les tranfports 
de ma joie a^vec, les fiens , tandis que notre 
centre- nlaitre s, penetr^ de ce ifpeAacle j^ 
pleuroit auffi fort que n<!)us deux,& mar«* 
quoit la part qu*il prenoit k notre bonheur ^ 
en nous embraiTant &: en fautant dans la 
chambre comme un fou : cela fini, je re-* 
couvrai I'ufage de la parole , & je m'ecriai^ 
eft-il poffible que vous puiffiez ^tre mott 
ami Tomfon ? Non certauxement ; h^las I 
il a 6t6 englouti par la iper, & je le re-^ 
verrois maintenant ? Je le couvris encore 
de mes pleurs. II eutbeaucoup de peine a 
me convaincre qu il ^toit bien la perfonne , 
que je regrettois , & m'ayant pri^ de m'at» 
feoir & de me remettre , il me promit d^ 
m'expliquer pourquoi il avoit difparu fubi-* 
tement du Tonnerre , &c comment il ^toit 
venu demeurer dans cet endroit ; il m'apf 
prit en peu de mots , que defefper^ des 
mauvais traitemens de notre chirurgien, 
il avoit pris la r^folution de quitter le vaif- 
feau,& que deux matelots ayant it6 charges 
un jour dialler a terre , il avoit donne k 
chaeun une guin^e , pour vouloir bien le 
mettre dans le vafe dans lequel ils devoient 
apporter de Teau , ce qu us avoient exe- 
cute ; il avoit joint quelques jours apr^s un 
autre vaiffeau Anglois , dont le chirurgien 
fe trouvoit par hafard de fon pays. La route 
de ce vaiffeau ^toit deftin^e heureufement 
pour cette ile. Lorfque nous y fumes arri« 
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ves , pourfuivit-il , mon ami voyant que je 
ne voulois pas retourner en Angleterre , 
me recommanda at un gentilhomme tr^s- 
tiche, aupr^s de qui j'ai demeMti depuis 
ce tems-la en quality de chirurgien & d'tn^ 
tendant de fcs plantations. Mon maitre m'a 
fait marier avec une Daine qui fera fort ra- 
vie de vous voir , & de partager ma joie 
en vous recevant de Ton mieux ; mon mai* 
tre & fa femme font maintenant i Kings- 
ton 9 de forte que je fuis a£):uellement 
maitre de (a maifon , & vous pouvez ^re 
perfuade que vous ferez regu agr^ablemeiit ; 
j'efpere que vous voudrez bien paflfer avec 
moi le refte de la nuit. Le plaiiir de 
devoir mon ami ne me faifoit point apper- 
cevoir du terns : mais m'^tant rappeM mon 
pere , & que mon oncle feroit inquiet , je 
tiis ^ mon ami que je ne pouvois refter ce 
foir !a , mais que le lendemain je le revien- 
dfois voir sdrement. 

J'aliai done le lendemain chez lui. Je 
ferois trop de tort ^ la d^licateffe des fen- 
tomens de M, Tomfon, en difantfimplemem 
qu'il fut ravi de me voir : il reffcntit tout 
ce que Tamiti^ la plus feniible & la plus dc- 
fintireffie pouvoit infpirer dans cette oc- 
cafion; il me pr^fenta k fa femme , qui me 
parut tr^s-aimable , & douee de tous* les 
(entimens propres k rendre un mari heu- 
reux. Comme il i^noroit totalement ma 
fituation prefeote ^ il m'of&ic de m'aider de 



^ 
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ia bourfe & de fa proteftion.Jeleremer- 
ciai de fes intentions g^n^reufes 9 &c je lut 
fis part de ma iicuation preiente. U m'en 
temoigna ta joie dans les termes les plus 
vifs que I'amiti^ put lui infpirer , & apr^s 
avoir exig^ de moi que je paffafle aeux 
jours chez lui , il m'accompagna h Kings- 
ton , pour y voir mpn pere , & Tinviter 4 
venir a fa campagne. Don) Rodrigues ne put 
fe refuier aux inftances de mon ami , &c 
nous allames pa0er une femaine chez lui. 
Sa femme nous y refUt de la fa^on la plus 
obligeant^ j &c mon pere fut ii charm^ de 
la bont^ de Ton cara^ere, qu'il la pria 
d^accepter un^ bague de trSs-grand prix. 
J'appris en converfant avec mon ami y 
que notre ancien capitaine Oakum etoit 
mort 9 il y avoit quelques mpis, &L que 
Ton avoit trouve apr^s fon dec^s plu(ieurs 
eflfets qu'il avoit detournes d'une prife*. 
Comme le Do6):eur Mackfane ^toit foup-* 
9onne d'avoir ^t^ d'intelligence dans ce vol 
avec le capitaine 9 on Tayoit arrdt^ 9 & il 
etoit en prifon ^Kingfton m^me. Cetbom* 
me 9 dont Finfolence avoit forc^ Tomfon 
a quitter le Topn^rre , comme on a vu cin 
deflusjs'etoit trouve tropheureux d'implorer 
le fecours de ce dernier , qui fut aiTez g^« 
n^reux pour le foutenir dans la prifon. Je^ 
fus fi touch^ de la conduite que t^noit moa 
ami 9 que je reiolus de Timiter 9 Sc que i'ea-« 
voyai cinq £uin^e$ au Dodleur , i\ kctQfy 
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tement, qu'il ne put jaiiiais qonnoitre fan 
bienfaiteur, 

Mon oncle ne fut pas plus de fix femai-* 
res k charger fon vaiffeau . par le moyen 
^e Tomfon. D'un autre cot^ , il fit trou- 
ver 4 mon pere des billets fur Londres 
pour la plus grande partie de ce qu'il pof- 
ledoit ; enfin , il ne laiffa ^chapper aucune 
occafion de nous rendre tous les fervices 
<qui dependoient de lui. 

Tout etant pr^t, nous ptimes conge de 
mon ami , & nous fimes voile pour TAn- 
gleterre , le premier de juin, II feroit impof- 
fible de d^crire la joie que nous reffentimes , 
lorfqu'au bout de deux mois nous d^cou- 
vrimes les cotes de notre patrie, Dom Ro- 
drigues refta immobile , oc Strap pleura de 

{'oie. Pour les matelots , ils acheverent de 
>oire ce qu'il reftoit d^eau de vie , en char- 
geant de benediftions* mon j)ere qui leur 
avoit fait quelques lib^ralites. Ayant aborde 
a Douvres, nous laifTames Strap avec le 
capitaiiie pour faire d^charger nos effets. 
Je marquai taut d'irtipatience de voir 
Narciifa , * que mon pere me permit d'aller 
dans le comt^ de Suffex, apr^ m*avoir 
felt promettre de le rejoindre au plutot i 
Londres. 

Je pris fur le champ la pofte, & je fus 
defcendre dans une auberge 4 trois milles 
cu environ de la itiaifon du chevalier. Mon 
9maur me fembla reiJouUer ^ lorfque )e me 
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yis fi prh de celle qui en etoit Tobjet. II 
y avoit dix-huit mois que je ne Tavois vue. 
Quelle vohipte,apr^s une nlongue abfence^ 
de revoir ce que Ton aime & de le retrou- 
yer fidele. J'attendis la nuit pour fortir, &c 
je m'entretins en Vattendant des plus flat- 
teufes efp^rances. Narciffa m'etoit trop con- 
nue pour que je redoutaffe quelque inconf- 
tance de fa part. U y avoit cependartt des 
inftans ou je ne pouvois me defendre d'une 
certaine crainte. EUe fe fera peut-^tre laif- 
{e vain ere, medifois-je, par les importunit^s 
de fon frere, & aura rendu heureux quel- 
que rival. Peut-^tre ne viens-je que pour 
apprendre combien je fuis infortun^. J'allois 
quelquefois plus loin pour ih^attrifter , &: 
je tremblois d'apprendre fa mort : quelle 
idee pour quelqu'un qui aitne aufii ten-* 
drement que je ie faifois ! Qu'elle vive » 
m'ecriai-je , nit-ce mdme pour faire le 
bonheur d*un autre ! 

La nuit vint enfin 9 & je pris le cbemin 
du logis de madame Sophie. Ma crainte 
redoubloit a mefure que j'en approchois , 
& lorfque je fus arriv^ a fa T>orte, je ref- 
tai fort long-tems fans ofer frapper. Je le 
Us cependant enfin , &c cette bonne dame 
n'eut pas plut6t entendu ma voix , qu'elle 
m'ouvrit , & m'embraffant avec tendreffe , 
me tint pendant un quart dTieure ferre 
dans {qs bras fans rien dire. « Au nom de 
n dieu y ma chere mere^ m'ecriai-je, dites^ 
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n moi comment fe porte Narcifla ? Eft- 
» elle la m^me que je Tai laiflf^^e ? EUe fe i 
^ porte bien , me r^pondit madame Sophie : 
» elle eft tou jours auffi belle &c encore 
^ plus a vous que jamais. Tranfporte de ! 
)oie a cette nouvelle : La pourrai^je voir 
cette nuit , m'ecriai-je ? « Helas ! rien n'eft 
»> plus impoftible , me dit cette bonne 
» dame ; il v a bien du changement depuis ' 
» ^ votre depart , & Narciffa ne demeure 
» plus ici 9 elle eft a - prefent a Londres. 
^ Vos efp^rances font tromp^es pour au- 
» jourd'hui, mon cher enfant; mais con-* 
n folez-vous , vous n'en aurez que plus 
» de liberty k la voir ; fon firere ne aemeure 
» plus avec elle. » 

Alors , madame Sophie m'apprit que le 
chevalier s*^toit mari^, il y avoit environ 
un an, avec Melinde; que celle*ci avoit 
fi bien trouv^ le moyen de le detacher de 
Narcifta , qu'il n'en avoit prefque plus pris 
aucun foin. Le chevalier , qui ^toit dur 
naturellement , avoi^ eu^ d'autant moins 
de menagement pour fa foeur , qu*elle ne 
d^pendoit plus de lui par la difpoiitioh du 
teftament de leur pere. II eut m^me peut- 
£rre fouhaite qu'elle fe fut mariee fans fon 
confentement , pour n'avoir aucun compte 
a lui rendredefa fucceflion. L'indifterence 
de fon frere , & les traitemens pleins de 
hauteur de ia belle foeur avoient reduit 
Narcifta a fe feparer d'eux, EUe avoit dV 

bord 
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bord ete demeurer avec fa tante , & celle-ci 
^tant morte , & lui ayant fait un legs fort 
modique , elie eroit all^e enfuite etablir fon 
fejour a Londrcs, avec mademoifelle Vil- 
liams. » Vous voyez, me dit en finiiTant 
„ raadame Sophie, que fi vous iies prive 
y, aujourd'hui du plaifir de la voir , c'eft 
,', une efpece dc bonheur ^ puifque ce qui 
„ vois prive de ce plaifir eft en m^me 
,y terns pour vous une affurance que vous 
,, le prendrez dans la fuite. Quelle joie j 
,, cominua-t-elle , ne va pas ^prouver cette 
„ tendre fille ; j'en juge par celle que je 
„ reffens moi-m^me en y fohgeant ? EUe 
y, ne penfe qu'^ vous , elle ne vit que pout 
„ vous. En vain , ftiilord Quivervit a-t-ilfait 
,, tous fes efforts pour vous effecer de 
j^ fon coeur. En vain lu> a-t-il voulu faircf 
,, croire que vous etiez mort , tous Ces arti-« 
„ fices ont ete inutiles. Au refte , vous n'a- 
„ vez plus a craindre que ce rival vous 
^, trouble dans vos amours ; il s'eft confol^ 
„ de rindiflPerence de Narciffa , en fe ma- 
,^ riant il y a quelques mois. » 

Le leflreur jugera aifement des divers 
riiouvemens .que ce difcours excita dans 
mon ame. Je ne pouvois concevoir com- 
ment le chevalier avoit epoufe Melinde, 
inftruit comme il Tetoit de fon aven- 
ture avec le Barbier.-Je fis part de ma fur- 
prife k madamfe Sophie , &c je lui deman- 
aai comment oes epoux Vivoient enfem- 
Tome II P 
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ble. On ne peut pas plus mal, me r^pon- 
dic-elle. Le chevalier , laff^ de voir tous 
les jours fa femme entour^e de nouveaux 

{[alans , Ta forcee a venir fe confiner avec 
ui dans cette campagne. Leur animofit^ 
mutuelle femble y prendre de nouvelles 
forces, & les chofes fontaigries entr'eux 
a tel point , qu'ils ne gardent aucunes me- 
fures , &'fe maltraitent en paroles )u(ques 
devant les domeftiques & les Strangers, 
Quelquefois mfime ils vont plus loin , s'il 
faut en croire ce que Ton dit. 
Madame Sophie, pour me donner une 

Ereuve de Tamour de Narciffa , me fit voir 
I derniere lettre qu'elle en avoit re^ue. 
EUe y parloit de moi dans des termes ii 
pleins d'eftime , de tendreffe & d'inquie- 
tude , que je ne pus tarder plus long-tems 
a me procurer le bonheur de la voir, Com- 
me Taffe^^ion de madame Sophie etoit par- 
tag^e egalement entre Narciffa & tnoiy 
elle me pria , lorfqu'elle me vit r^folu k par- 
tir fur le champ , de me fouvenir des fen- 
timens que j'avois, lorfque je m'embar- 
quai. > Mon fils , me ait-elle , je vous 
9, eftime trop pour croire que vous veuil- 
„ lez jamais pr^judicier ila tranquillite de 
5, Narciifa. Songez qu'en T^poufant , vous 
^^ la priverez de tout ce qu'elle peut e(p^-> 
,, rer , & qu'elle n'aura plus pour lors que 
9, vous pour la foutenir. » Ma mere, lui 
r^pondis-je^ » je fuis touchy commeje Iq 
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^l dois de vos fages confeils. Je n'avois pas 
yy befoin de cette preuve pour ^tre con- 
9, vaincu d^ la droiture de votre ame , & 
.„ que Narciffa vous eft xrhere. Mais ne 
5, craignez rien ; j'epouferai Narciffa , parce 
9, que je puis le faire k prefent fans lui 
9, nuire. La fortune a chang^ de face pour 
,, moi. » Je Tinformai alors de la fituation 
ae mes affaires , & je penfai la faire moutir 
de joie, en lui apprenant qae mon pere 
vivoit encore , que je I'avois trouve, & 
qu'il approuvoit mon amour. » II n eft pas 
>> poftible, s*ecria-t-elle en me baignantle 
„ vifage de larmesj Rieri n'eft plus vrai, 
„ lui iis-je, & je puis a prefent vous mar- 
^, quermareconnoiffance pour tous vos fer- 
,, vices, n Je lui propofai de venir demeurer 
avec nous ; mais elle n'accepra point ma 
propofition , ne pouvant fe refoudre a quit- 
ter fa cabane folitaire , ou elle avoit pai- 
fiblement paff<^ fon veuvage. Elle remercia 
Dieu de cc qu'il avoit rempli la predi(ftion 
qu'elle avoit feite fur moi la premiere fois 
qu'elle ni'avoit vu , &.m'embraffa plu- 
/ieurs fois en m'appelant fon fils. Pour moi, 
je la regardois avec autant de tendreffe &C 
de refpeft que j'aurois pu en avoir pour 
ma mere, & je la for^ai d'accepter cin- 
quante guinees , me propo&nt de lui faire 
tenir une pareille fomme tous les ans &: 
de foulager ainfi fa A^ieilleffe. EHe me re- 
mercia oe ma generofil^, &C, je pris conge 
d'elle. P ij 
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Je couras toute la nuit , & j'arri vai , Ic 
matin k Cantorbery , ou je fus oblige de 
m*arrSter pdur prendre des chevaux frais. 
Un nouveau plaifir m'y attendoit ; c'^toit 
celui de retrouver mon anciea ami. Mor- 
guan. En aliant a une auberge\ je pafTai 
devant la boutique d'un Apoticaire , fur la- 

3uelle je vis ecrit le nom de mon camara- 
e. Je conjefturai qu'il pouvoit $tre venu 
s'etablir dans cet endroit , & m'etant infor- 
ms des voifins, j'appris avec plaifir que 
je ne m*etois point tromp^ dans ma 
conjefture. On me dit qu'il avoit epouf^ 
depuis peu une veuve, qui lui avoit apporte 
trois mille livres fterliVigs. Je fu$ ravi dc 
cette nouvelle , & comme la boutique n'e- 
toit pas encore ouverte , j'allai en atten- 
dant me repofer dans une auberge. 

Lorfque j'y revins , je trouvai mon ami 
occupe a broyer des drogues dans un mor- 
tier, Je Tabordai en lui difant : voere firrt- 
uuty M. Morguan. II me regardoit, ne 
me reconnoiffant pas d'abord , puis il me re- 
pondit : y^ y}/i5 aujji U votre^ Monjieur^ 
& il fe remit a "broyer fos ingrediens , fans 
paroitre feulement longer que je fuffe de- 
vant lui, » Quoi done , lui dis-je , Mor- 
3* guan, avez-vous oubli^ votre aneien 
eompagnon ? « A ces mots il me regards 
fixement & s*ecria : »» bon Dieu , c'eft 
» mon... ffirement... Non , ce n'eft pas 
» lui... Mais je ne me trompe point, Oui 
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» fur mon ame, c'eft mon ami Randon. >r 
II n'eut pas plutot ete aflur^ que c'^toit 
moi qu'il jetta par terre le pilon , renverfa 
le mortier , &, paflant par-deffus la table, 
balaya toutes fes' drogues avec /©s habits. 
II fe jetta a mon col, &: m^embraiTant 
avec beaucoup d'amitie, il me barbouilla 
de terebcnthine & de jaunes d'ceufs , qu'il 
etoit a inkier enfemble lorfque jVrrivai. 

Apr^s nos premiers embraiTemens , il me 
raconla (cs aventures. II s'^toit trouve veuf 
a fon retour de rAmeriquc , & il avoit et^ 
par le moyen de fes protedions nomme 
chirurgien, d'un Vaiffeau de guerre. II avoit 
iervi en cette quality pendant quel- 
ques ann^es , jufqu'a ce qu'il eut trou- 
y^i epoufer la. femme avec laquelle il vi^ 
voit.'U me parut extr^mement curieux d*ap-» 
prendre auffi ce qui m'^toit arriv^ ; 
mais , comme ma vie e^oit plus charg^e 
d'^v^nemens que la iienne, & que je bru- 
lois de voir NarcifTa, je lui dis que je ne 
pouyois lui donner pour le pr^fent cette 
fatisfa^tion , & je me contentai de lui 
apprendre fuccinftement que j avois re- 
trouve mon pere , & que j'avois fait par- 
la une fortune brillame. Je voulois le quit- 
ter , en lui promettant de revenir expres k, 
Cantorbery pour le voir , mais il ne vou- 
lut point me laifTer partir fans que nous 
eufltons dejeune enfemble. II appela au 
sneme-inibnt fa femme* a laquelle il me 

TV ••* 
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pr^fenta, & qui me parut une dame cx2 
tr^mement refpeftable. 

Dans k cours^e notre coiiverfation ^ 
il ii>^ montra en pleurant les boutons de 
inanche»que j'avois troque centre les fiens 
en Am^iqiie; j'en fis autant, & il me pa- 
rut charme que j'euffe conferve cette ba- 
gatelle en fojuvenancede lui. Lorfque je I'eus 
informe dja^^rifte etat de Mackfane , il pa- 
rut d'abofd ^re ravi dc fon accident , mais 
ap^a s'^tre un peu remis , il me marqua 
beaucoup de compaffion pour ce fnalbeu- 
reux: » II m'a bien fait du mal, dit-il« 
>» mais }e lui pardonne , & que Dieu puii^ 
>^ fe aufli avoir pitie de lui. « II me parut 
de m^me fort inquiet p#ur Tame du capi* 
taine Oakum , qui, k ce qu'il croyoit, 
^toit a grincer les dents. J'eus beaucoup 
de peine a lui perfiiader que Tomfon vi- 
ycMt encore , &c il fe mit a m'embrailer de 
}oie, lorfque je lui eus appris^que, non*-^ 
feulement notre camarade vivoit , mais qu'il 
etoit de plus dans une fituation affez heur 
reufe. 

II fallut enfin nous feparer^ & je pri$ 
cong^ de cet honn^te Gallois & de fon 
iponCe , apr^s leur avoir fait mille prote£- 
tations oamitie. Jecourus le reftedelajour-^ 
n^e &c une partie de la nuit, au milieu de 
laquelle j'arrivai a Londres. J'y trouvai 
mon pere en bonae fam^ &c je lui fis part 

,de tout ce que m^avoit appris Madame &>-• 
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phie , & de la rdfolution oil j'^tois d e- 
poufer Narciffa fans dot en cas qu'll le 
trouvat bon. Ce pere indulgent approuva 
beaucoup mes intentions , & me promit 
de me mettre a portee de la foutenir d'une 
fa^on conforme a fon etat. 

Comme il y avoit trois nuits que je ne 
m'etois pas couche , & que je mefentois ex- 
tr^mement fatigu^ , Don Rodrigues exi- 
gea de .moi que j'aHaffe prendre quelque 
repos. Le lendemain , fur les dix heures du 
inatin, je pris un caroffe & me rendis k 
Fendroit que m'avoit enfeigne madame 
Sophie. Je demandai mademoifelle Villiams 
qui vint prefqu*aufli-t6t. A peine m'eut-elle 
apper^u, qu'elle fit un cri & fe d^tourna. 
Je volai entr'elle & la porte, ScTayant prife 
dans mes bras, je la fis revenir en I'embraf- 
fant , » O Ciel \ s'ecria-t-elle ! » Quoi , 
c'eft vous M. Random ? ma maitrefle va 
» mourir de plaifir. Laiffez - itioi cou- 
y> rir lui apprendre votre retour. Non , 
» lui dis-je , voili juftement ce qu'il 
» ne faut pas faire trop pr^cipitammertt; il 
» pourroit ^tfe dangereux pour elle de me 
» voir paroitre ainn tout-a-coup , & c'eft 
» pour que vous la prepariez par degres k 
» me voir que je vous ai demandee. 

Mon amie approuva ma cbnduite , & me 
quittant pour alier remplir mes intentions , 
me laifTa abandonne 4 tome mon impa- . 
.^cnce, J*entendis enftn quelqu'un defcen* 

P iv 
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dre Tefcalier avec precipitation, & mon 
cceur reconnut bient&t la voix de ma chere 
Narciffa. O del ! eft-il poflible y difoit-elle ? 
Oil eft-il ? Ces paroles prononcees du ton 
le plus paffionne firent treffaillir mes en- 
trailles , & mon ame fut entieremerit trou- 
Wee , lorfque je vis paroitre Hdole de mon 
coeur. Elle avoit encore fur le vifage toute 
cette candeur, toute cette innocence qui 
m*avoient tant enchant^; cependant fes 
traits etoient plus formes & fa beaute s*^- 
loit accrue par ce changement. 

Que celui dont Tame feniible eft faite 
pour eprouver Ics differentes impreffions 
ide Tamour , fe mette k ma "place : qu*il 
s)imagine, apr^s une abfivice de dix-huit 
jnois y retrouver (a maitrefte aufii tendre 
& encore plus bellt qu*il ne Ta quitt^e^ 
& qu*il dife s'il eft poflible de gouter un 
bonheur plus parfait? 

Cette aimable fille avoit vole dans mes 
bras , qu'elle tenoit enlaces dans les 
fiens ; mes l^vres Etoient collees fur fa 
bouche , & le tendre feu qui brilloit dans 
fes yeux m'enflammoit d*aaiour , tandis 
qu'une timide rongeur, qui fe repandoit 
fur fes joues , rendoit t^moignage 4 fon in- 
nocence. « O adorable Narciffa , m'^criai- 
>> je , 6 miracle de beaute , d*amour & 
» d'ingenuite ! Je vous tiens enfin dans mes 
» bras; ni frere, ni rivaux jaloux ne tra- 
n yerferont plus notre bonheur. La for- 
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» tutje s'eft enfin declar^e pour moi ^ 8c 
» je feoute d'avance le plainr de vous la 
>> faire partager. « . 

Narciffa fourit a ces mots d'un fourire 
charmant; & me jettant un regard ou 
toute fa en^breiTe etoit peinte; » Quoi ! nous 
» fie nous quitterpns jamais plus , ma chere 
» ame , i moins que la mort ne nous fepare^ 
f> je vous le jure, luidis-je, parce baifer plus 
» doux mille fois que Thaleine du zephir 
» lorfqu'il voltige autour des fruits des 
» Grangers. « Un baifer ardent que je lui 
donnai au mcme inftant, mit ie comble k 
mon defordre. J'eprouvai les moaveraens 
les plus tumultueuXy & Texc^s des defirs 
&c du plaifir me caufa une douleur v^rita- 
^)le; mes yeux fe couvrirent d'un nuage, 
mon co^ur palpita, ma refpiration fut in-^ 
terrompue. Narciffa , allarmee de Tetat oit 
elle me voyoit , & ne doutant point qu'il 
ne flit caufe par fa prefence, fe detacha 
de mes bras ou , je n'avois plus la force de 
1^ reienir, & feignit de fe retirer. Cette 
lufe innocente me rendit a moi-m^me fur 
le champ , & elle me fit affeoir a c6te d'elle» 
Alors , engageant adroitement la converia«- 
tjon , elle me pria de lui apprendre les par- 
ticularites de mon voyage. 

EUene put retenir fes pleurs , lorfque je 
lui appris que j*avois retrouve mon pere & 
qu'il approuvoit ma paffion. » Je ne me 
M,p}ains plus , me dit-elle ^ de ^tout ce que 

' P V 
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>♦ Tamour & Tabfence nous ont caufe dt 
H peines-; ce n*eft point encore a(rez ache^ 
9, ter le tiiCov dont vous jouifTez. Mak 
y^ ne verrai'-je point votre pere; pourquoi, 
,, s'il m'eftime comme vows le dites , me 
„ priver plus long-terns de le voir , moi qui 
^ Faime comme moi-m^me , moi qui meurs 
yj de deiir de I'^ntendre m'appeler fa fiUe 
j>, & de I'appeler mon pere. „ Comme 
Don Rodrigues m*avoit t^moign^ beaU'>- 
coup de defir de voir Narciffa^ je dis k 
cette belle fille qu'elle feroit bien-tot fa- 
tisfaite , & que )e le lui am^nerois* le mime 
jour.. Nous reftame's encore quelque tems 
4 nous £^liciter 'de I'heureux ^tat de nos 
aiTaires ^ &: a nous occuper de notre bon<* 
beur prochain. Je pris enfin cong^ d'elle ^ 
& ]e lui pailki aucol , en la quittant^ un ri-* 
che colier de diamans & d'am^thiftes , 

Ju'une vieille dame Efpagnole m'avoit donne 
ans le Paraguay.. 

, Lorftjue jefus de retour, mon pere me* 
it I'amifie de s'infbrmerde la fante de ma- 
anaitrefTe , &c me remit un contrat par le- 
quel, il me faifoit prefent de dix mille Ii<- 
litres fterlings. L'apr^s-midi il m!accompa— 
gna-chezNarcif&9 qui , attendant fa vifice^ 
s'^toit par^e avec tout le foin poflible. Je- 
his frappe de foh ^clat^ qui caufa encore plus 
e^totxnement k mon pere^ li rembrafTa* 
ayec beaucoup de tenareffe, & lui dit^ 

jtii'iir&^tenoit pour, fgit heureux d^ ce qjie 



DE RoDERiK Random. 34^ 

fan fils avoit eu affez de gout pour faire un 
fi beau choix , & affez de bonheiir pour fe 
voir ecoute d*une dame auffi parfaite. 

Ce compliment la fit rougir, & apr^ 
avoir tourne fur moi Hes yeux pleins de 
langueur , elle r^pondit a Don Rodrigues , 
que s'il me trouvoit heureux d'avoir pu lui 
plaire, elle ne fe croybit pas moins heu- 
reufe d'avoir merite mon choix. Elle me 
regarda de nouveau & rougit une fecon- 
de fois. » Telle etoit ma pauvre Charlotte , 
» telle ^toit votre mere , mon fils , « dit 
mon pere en foupirant , & les pleurs cou- 
krent de fes yeux. Narciffa , dont le coeur 
etoit excellent , ne put le voir pleurer fans 
verfef auffi des larmes. Que j*y fus fenfi- 
ble ! J'eus befoin de tout le refpeft que je 
devois a mon pere, pour ne point voler 
dans les bras de cette charmante fille. Nous 
converfames fort long-tems , & Dom Ro- 
drigues fut auffi charme de fon efprit que 
de fa beaut^. Elle n'eut pas moins lieu de 
fon cote d'etre fatisfaite de mon pere. II 

• fut enfin arr^t^ entre nous qu^il ^criroit au 
Chevalier, & qu'il lui marqueroit ,qu'ap-. 
prorivant ma pafiion pour fa foeur , il ef* 
p^rpitqu'il voudroit bienydonner fon con- 

[ fentement *, qu'il ne croyoit point qu'il 
*cut aucune raifon de refufer ; & que s'il 
ne vouloit pas Ic domier, nous devions 
paiRr outre, 

Pvj 
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C H A P I T R E XXVIII. 

Don Rodrigues fait un prifent a Narciffa. 
Roderik paroit parmi Jes connoijfanccsm 
\ Conduiu de Banter, Le Chevalier re- 

fufe fon confentement. M, BouUng arrive 
^ Londres. Mariage de Rdri^rik. 11 ren- 
contre avec Narcijfa le Chzvhlier & fa 
femme a la Comedie. On recherche leurcon-- 
noiJfanCt. 

jTjSl P R fe S avoir pris ainfi nos arrangemefis , 
mon pere s'adreffant a Narciffa *' Ma- 
demoifelle, lui dit-il, je me flatte que 
y, vous me permettrez a Tavenir de 

„ vousregarder comme mafille. Ceftd'a- 
„ pr^s la p^rfuafion ou j'en fuis que je vous 
j^, prie d*accepter cette premiere preuve de 
„ ma tendreife paternelle. ^, U lui prefenta 
en m^me itms un billet de mille livres 
fterlings. Elle le priten faifant une profonde 
reverence, &. lui dit, que , quoiqu*elle n'efit 
point befoin Jargent, elle le refpeftoit 
trop pour rcfufer tette marque de fon efti- 

;me. ,^ Je la refuferai d*autant moins , con- 
yy tinua-t-elle, que je regarde les internes 
y^ de M« Random & les miens comme ne 
3> faifaat qu'une m^me chofe, & qu'ainfi 
' ^, vous voyez en moi votre fille; }e veux 
j^ deformais ne pliis voir eu vous que moa 
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;i pere. Tu as raifon, ma chere enfant , 
„ lui dit Dom Rodrigues , fatisfait de fa 
„ r^ponfe , tu m'es auffi chere que fi je 
„ t*avois donne le jour. *' La-deffus il 
nous embraffa tous deux , & fe retira pour 
aller ecrire au Chevalier. II cnvoya fur le 
champ la lettre par un expr^s, & pour que 
mes n6ces fe fiflent avec plus de pompe , 
il Ibua le lendemain une fort belle maifon, 
& leva un equipage magnifique» 

Quoique je n*euffe point, de plus grand 
plaUir que d'etre avec Narciffa > )e crus ce- 
pendant . qu'il etoit a - propos de revoir 
jnes anciennes Gonnolflances. Tous mes 
amis furent etonnes de me voir dans un 
itat auffi brillant. Banter , , entr'autres , qui 
m'avoit vu quelquefois a T^troit , fut plus 
fiirpris que perfonne. Ge'^fut envain qu'it 
t^cha de decouvrir la caufe d^un fi grand 
changement dans mes affaires, il ne put 
avoir la-deiTus aucun eclairciiTement , juf- 
qu'j^ ce que je lui euffe appris .moi-m^me 
ce qui m^etoit arriv^ depuis notre derniere 
entrevue. Mon recit parut lui caufer beau- 
coup de jbie, & je ne doutai point, que fes 
4emonftrations ne fuffent finceres* Je le 
menai diner chez mon pere , qui fut fi fatis- 
fait de fa converfarion , qu'ayant appris fon 
indigence, il me dit de m'informer sM 
voudroit accepter une commiffion dans 
Tarmee, s'of&aht a lui donner de quoi 
Tacheteu " - 
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Banter fe trouvant feul avec moi, me 
pr^virit lorfque j'etois pr^t a lui faire of- 
fre de fervice. Je ,ifuis^fur le point, me 
9) dit - il , d'etre reconcili^ avec un vieux 
9, oncle fort riche & dontje fins heritier , 
9, mais j'aurois befoin en attendant de quel- 
» que argent , & vous m'obligeriez fi vous 
» pouviez me prater dix guinees , dont je 
^ vais vous faire mon billet. .« Je lui en 
donnai trente, 6c je refufai fon billet. H 
me regarda quelque terns d'un air ^tonne 9 
& me dit enfuite : » Je fuis p^netr^ de vos 
9, manieres obli^eantes , mon ami Random ^ 
9, comptez que je n'en ferai pas ingrat. a Je 
profitai de Tefpece d^afcendant que fa re- 
connoiffance me donnoit fur lui, pour lui t^ 
mojgner la furprife oil j'e^ois, que quelqu'un 
qui avoit autant d'efprit que lui, ne cherchat 
point a fe pouffer, & je lui ofFris de lui avan- 
cer de quoi entrer au fervice. » Quoi ! dit- 
9, il , jetter mon argent pour une commif- 
„ fion de fubalterne , pour ^tre fous la fe- 
9, rule d'un tas de gens qui fe font Aleves 
9, par les pratiques les plus infames ! Dieu 
9, m'en preferve. J*aime trop rind^pen- 
99 dance pour facrifier aufli fbllement ma 
99 vie, mafant^ & mes plaifirs. Cependant, 
9, conrinua-t-il , je n'en fuis pas moins 
9, fenfible a votre amitie. ^* Je ne le preilai 
pas davantage , &: nous nous quittSmes. 

Mon pere re^ut , quatre Jours apr^s le 
fd^part de fon CQurkr^ U reponft^ du ck^r 
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Srafier. Elle ^toit con^ue en ces termes. ,^ 
jy M. , voici ma r^ponfe a une lettre fouC' 
yy crite R. Random. Quant a vous je ne 
„ vous connois point. J'ai vu votre prd- 
^y tendu ftLs. S'il epoufe ma foeur , il le fera 
„ a fes rifques & fortune , car je vous de- 
„ clare qu'elle ne doit i>as compter fur uix 
^y fol ii elie fe marie fansmonconfentement^ 
y, que je fuis bien ^loign^ de lui donner« 
y, Je me foucie fort peu de votre alliance* 
jy Eufliez-vous toutes ks richeffes des* deux 
^ Indes , voire fils n'entrera jamais dans 
,, ma famille , s*il n'y a que moi aui y 
,, donne les mains. '* Le Chevalier de **• 
Mon pere ne fut point furpris des termes 
dans lefquels cette lettre etoit con^ue. Je 
hii avois trop bien Hdpeint le caraaere du 
Chevalier , pour qu'il s'attendit de fa part 
it une r^ponfe polie. Pour moi , je fus en-, 
ehante d'un refus qui me fburniffoit Toe-- 
cafion de faire ^dater mon deiinterefTe- 
fnentf Je volai chez * NarcifTa ^ &c je lui fis 
voir la lettre de fon frere. Elle ne put s'em- 
p^cher de pleurer am^remenc apr^s Tavoir 
)ue , & j*eus toutes les peines du monde a la 
confoler. Mon pere, qui avoit autant d'im-!* 
patience de m'unir a elle que j'en avoi& 
de lui Stre uni , fixa notre mariage au fur- 
lendemain. Narciffa , pendant cetintervalle^ 
£t tous les efforts imaginables pour enga^ 
ger quelques parens qu'elle avoit dans la 

grille ^ iC^ tcouYsr i h c^l^uiont Soil; 



351 AVENTURES 

caprice de leur part , foit prevention con- 
ire moi , aucim d'eux ne voulut y aififter , 
ce qui caufa im nouveau chagrin a Narcif- 
fa. Son amour , & la 4)roximite de notre 
bonheur Toccupoient trop pour qu*elle put 
s'attrifter long-tems ; auffi cette belle affli- 
gee , fechant tout-a-coup fes larmes , me 
dit avec une douceur inexprimable : '* Par- 
„ donnez-moi ma tcifteffe , mon cber Ran- 
y, dom , je fens combien elle eft> deplacee. 
„ Je vous aime & je vais vous pofTeder , 
„ tous mes fentimens doivent ^tre des 
y^ fentimens de plaiiir. Lorfque }e nVi 
9, point m^rite Tabandon de ma famille , 
„ je devrois m'en rejouir. On ne pourra 
i, plus douter de votre gen^rofite , en vous 
„ voyant recevoir dans vos bras une in- 
„ fortunee que route la terre delaifle , & 
,, qui fans vous feroit reduite a la mendi* 



cite. *' 



Pen^tre d*un difcours qui affligeoit au- 
tant ma fehdbilite ^ ^ me jettai a fss ge« 
noux , &c baifant avec tranfport fes belles 
maiiis : ^' Que vous 5tes tendre , lui dis- 
y, je^ ma belle maitrefTe; mais que votre 
fy tendreffe m^me vous rend injufte enr 
„ vers moi. Quoi ! vous 'pou.vez me re- 
9, garder comme g^nereux , & me le dire 
„ i2Lns craindre de dechirer mon coeur. S*ii 
yy faut chercher qui de nous deux a le plus 
yj de generofite , elle eft touce de votre 
>> c6tfi« Crpyez-Yous.quej'aie oubli^^ que 
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99 lorfque je vous ai declar^ ma paflion, 
99 j'etois fans bien^ & prefque fans efp^- 
,> ranee d'en avoir jamais. Cela vous a-t-il 
„ empSch^ de m'^couter , de me facrifier 
9, vos parens , vos amis , de ne vivrc en.- 
j, fin que pour moi. M^nagez m^teiidrefTe^ 
9^ & laiiTez-moi vous marquer ma recon- 
jy HQiiTance. Mais que dis-je ? Oeft moi 
9^ qui fuis injulle; dites-moi continuelle-* 
9, ment que je vous dois tout ; & me 
9, faire fouvenir de vos bpnt^s , fera me 
9, faire fouvenir que j'ai votre amour. Ac- 
9, cordez-moi ce nouveau bienfait, €*eft 
J, Tamant le plus tendre & le plus aime 
9) qui vous en conjure. ,, 

Mon Oncle ^tant arriv^ de Douvrcs, 
]e le pr^fentai a Narciffa* Quoiqu'il ne 
fut pas de ces gens fur qui la beaute eut 
beaucoup d'empire 9 il .refta cependaQt 
muet d'admiraition en voyant cette belle 
fille. Apr^s Tavoir embrafKe & regardec 
pendant quelque terns 9 il fe retourna vers 
moi, endifant; **Morbleu, Rory, voili 
9, une bonne piife , parfaitement bien ba- 
9, tie & bien frit^e, mafoi! fi elle n'eft 
9, pasiien gouvern^e , lorfque vous en 
„ aurez le commandement, vpus m^rite? 
„ d'aller fur mer dans line coquille d'hui - 
„ tre. „ Puis s'adreffant a NarcifTa; "" J'ef- 
„ pere , ma niece ., que vous ne vous ofU 
9, fenferez point de ce que je dis j .nou; 
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jy autres inarins nous n'y entendons pas 
^j plus de fa9ons. „ 

NarciiTa le re^ut avec cette politefle & 
ces graces qui lui etoient naturelles, & lui 
dit qu'dle fouhaitoit depuis long-tems de voir 
une perfonne a qui elle avoit autant d'obli- 
gations pour fa gen«5rofit^ envers moi; qu'elle 
^toit au comble de la joie lorfqu'elle fon- 
geoit qu'elle alloit lui appartenir , & qu'elle 
pourroit Tappeler fon oncle. M, Bouling 
rembraffant de nouveau , jura qu'il Taimoit 
autant que fi elle ^toit fa propre fiUe , & 
il proniit deux mille guin^es 4 notre pre- 
mier enfant , d^s qii'il pourroit parler. 

Le terns defir^ arriva enfin ; & Ton fit 
tous les pr^pararifs pour la calibration de 
notre mariage , qui devoit fe faire dans la 
maifon de mon pere. Dom Rodrigues Sc 
mon oncle fiirent chercher Narcifla & ma« 
demoifelle Villiams; & je reftai avec Ban- 
ter, Strap & Teccl^fiaftlque qui devoit 
nous marier. Strap, qui n'avoit jamais vu 
Narcifla, & qui bruloit d'envie de la voir, 
n'eut pas plutdt apper^u le carofle , qu^ 
courut a la fen^tre pour la voir defcendre^ 
O Dta certc! qualis in Eurota ripis aut 
per juga Qyntki , excrcet Diana choros J 
s'^cria-t-il d'un ton emphatique. Banter, 
qui n'avoit jamais vu dans mon ami Strap 
que mon-domeftique, fut ^tohn^ de Ten- 
tendre parler Latin ; mais fon admiration 
jchangea d'objet lorfque Narcifla paruti 
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II auroit fallu itrc le plus infenfible de 
tous les honunes pour la voir fans Amo- 
tion. Elle avoit une robe de fatin bland 
galonne en or fur k devant, Sa rite etoit 
couverte d'un petit bonnet a la Francoife, 
& fes cheveux , qu'elle avoit les plus beaux 
du monde , tomboient a groffes boucles 
fur (on fein, Le combat qui fe paflbit dans 
fon ame entre le plaifir de m^itre unie 8c 
le trouble que lui caufoit Fapproche de Tint 
tant qui alloit nous unir , augmentoit fes 
appas. L'amour , la pudeur , cc je ne fais 
quelle crainte ^clatoient tout a la fcris dans 
fes yeux. A peine eut-elle affez de force 
pour jfbutenir la cer^monie , dans laqlieHQ 
mon oncle repr^fenta fon pere. 

Auffi-t6t qu^elle me fut jointe par tous 
les liens du ciel & de la terre , je lui don« 
nai un baifer, Mon pere FembrafTa auili 
bien que mon oncle , & je la prefentai 
a^Banter , qui la falua avec beaucoup de 
politeffe. Mademoifelle Villiams lui fauta 
au cou f &c k mit a pleurer y tandis que 
Strap , fe jetant k fes genoux , lui demanda 
la permiffion de lui baifer la main , qu'elle 
lui prefenta avec autant de douceur que de 
nobleffe. 

Le repas fut fomptueux , & il n*y eut 
aucun des convives qui ne prit part i ma 
joie. Que la journee me fembla longue 
& que je m'ennuyai ! Le foir vint , &C 

j'avcTtis NarciiTi^ de fe retkert Je crah 
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gnois , lui difois-je , que fi elle reftoit trop 
|ivant dans la nuit^ fa fame n'en fut atta* 
quee, Oeft ainfi que je deguifois mes defirs , 
que je n*ofois avouer lorfqu'il m'^toit 
permis de les fatisfaire. Elle fourit avec 
timldite & fe leva a«ffi-t6t, Alors fon v ifage 
fe couvrit d'une modefte rougeur qui me 
fit fremir d'amour. J'allai bien-t6t trouver 
ma chere epoufe, &c je prls place a (es 
c6tes. Non , rimagination . la plus vive 
& la plus voluptueufe y ne fauroit imaginer 
autant de heautes que j'en poil^doisaiors. 
Mais ne profanons point les chaftes myC- 
teres de Thymenee > &i qu'il me fuffife 
de dire que ie fus le plus heureux des 
hommes._ 

Le lendemain matin je fus eveilli£ par 
trois ou quatre tambours^ que Banter avoit 
places fous la fenltre. Je tirai le rideau, 
Oi je jouis d'une fatisfa^lion inexprimable , 
en contemplant tous les charmes qui ^oienc 
en ma poiTeilion. La lumiere donnant fur 
les yeux de ma Narciffa , elle s*^veilla , 
& s'appercevant de Fetat dans lequel ma 
tendre curiofite Tavoit mife, elle cacba 
{on trouble dans mon feiQ. Je fus long- 
tems fans pouvoir en croire mes yeux : tant 
de bonheur me paroifToic un ' fonge r- & le 
plaifir q\it je goutois ne me paroiuoit point 
fait pour un mortel. Mon oncle frappa en 
mSme-tems a laporte.^ & me dit qu'il etoit 
terns de lever fancre, Je me Jevsu 6c j'en- 
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voyai mademoifelle Villiams a fa mal- 
treffe. 

Dom Rodrigues emmena brent6t mon 
itpoufe. Nous eumes k recevoir die &c 
moi les complinrens accoutumes. Elle ecou- 
ta avec mbdeftie, & fans cependant fe de- 
concerter , toutes les mauvaifes plaifante- 
ries & les fades Equivoques dont on ju- 
gea k propos de nous regaler. Lorfque nous 
fQmes places pour dejeuner, je donnai i 
Narclfla, en prefence de tout le monde , & 
connne une marque de mon amour & de 
mon eftime , un contrat par lequel je lui 
faifois une donation de tous mes biens. 
Elle le re9ut avec un regard oil la plus 
tendre reconnoiffance etoit peinte, & le 
prefentant en m^me-tems k mon pere , elle 
le pria dele lui garder; il n*eft perfonne, 
lui dit - elle , a qui je puiffe mieux le 
confier qu*a vous, qui, apr^s M. Random , 
^tes ce que j'ai de plus cher. Mon pere, 
charme de ce procedE noble & plein de 
confiance , prit le contrat , & affura Nar-» 
ciffa qu'elle pouvoit compter qu'il pren- 
droit toujours fes inter^ts avec le plus vif 
empreflement. 

Comme nous avions peu de vifites a 
feire , & encore raoins a recevoir , ilous 
employames a alter au Speftacle tout le 
rems que nous reftanies a la ville. Com* 
bien mon amour propre ne fut-il pas con- 
ftent 9 lorfque je me trouvai un jour k la 
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commie , place vis-a-vis du chevalier 
de fa femme ? feus le plaifir de voir tous 
fes adorateurs fe retirer d^s que Narciffa 
parut. Melinde ne, put fe diffimuler le 
triomphe de fa belle foeur , ni cacher le 
^^pit qu'elle en reffentoit. Elle fecouoit k 
chaque inftant la t^te , nous regardoit avec 
dedain , parloit a Toreiile au chevalier ^ 
puis nous regardoit encore en ricanant. 
tile efperoit apparemment me mortifier 
ou d^concerter inadame Random ; mais 
elle fut trompee dans fes efp^rances. Je 
la meprifois trop , pour que fes infultes 
tne mortifiaffent , & mon epoufe etoit trop 
au-deflus de tous ces petits refforts que fait 
jouer la vanite , pour en ^tre afFeftee. Me- 
Bnde defefperee de nous voir faire bonne 
contenance, ne put fupporter davantage 
hotre vue , & fortit avant que la piece fut 
finie. La nouvelle de notre mariage s'^- 
tant r^pandue dans la ville , elle ne man- 
qua pas de faire courir fur moi des bruits 
defavantageux , qui ne produifirent pas 
TefFet qu'elle en attendoit. On s'informa, 
on vit la faufTete de ces difcourij calora- 
nieux , & Ton nous rechercha ma femme 
& moi avec autant d'empreffement qu'on 
en avoit eu k nous ^viter. Pour les pa* 
rens de Narciffa, ils ne rechercherent no- 
tre connoifTance , que lorfquMs fiirent au- 
fsLit de mes biens. Aufli ne voulumes- 
nous point voir dcs gens <]iii avoient one 
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fa^on de penfer auili bafTe & aufli for^n 
dide; 



a 



CHAPITRE XXIX. 

Dom Rodrigues a envie de reyoir U lieu de 
fa naijfance. Le capitaine Bouling re- 
nouvelU fon teftament enfaveur de Ro^ 
derik & veuefe rembarquer. Dom Rodri-* 
gues partpQur tEcoJfe avec fa familU. 
Leur paffage par la villc oil Rodcrik a 
etc eUve. Conduitt de M. Potion ^ 
de fa femme & d!une des coufmes de 
Roderikn Strap fe marie avec mademoi* 
fellc Fitliams. 

JM o N pere ayant envie de revoir !e 
lieu de fa naifTance , &c de r^pandre quel- 
ques pleurs fur le tombeau de ma mere ^ 
nous r^folumes Narciffa & moi de Tac- 
compagner dans ce voyage. Mon oncle 
ne voulut pas s'engager a venir avec nous^ 
etant refolu de xourir encore les mers. 
II renouvella done Ton teftament en ma 
faveur 5c en celle de Narciffa, & le remit 
a Ton beau frere. Pour moi , je fis afligner 
le chevalier pour qu'il eut 4 produire le^ 
teftament de fon pere, & je conftituai^ 
un procureur pour pourfuivre en monT 
abfence. 
Jout iiw-t ainfi arrange , nou^ prlmes[ 
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congi de nos parens de Londres , & nou$ 
partimes pour I'EcoflTe , Dom Rodrigues , 
NarclfTa, mademoifelle V^illiams 6l moi 
dans !e carpffe. Strap, qui ne voulut ja- 
mais y entrer , alloit a cheval avec deux 
domeftiques, Comme noiis faifions de pe- 
cites journ^es , mon ^poufe ne fe trou- 
va point incommodee de la route , & 
nous arriv4mes en bonne fante a Edim« 
bourg, oil nous nous etions propofe de 
rafter pendant quelques jours. Comme 
nous menions un grand train, nous fu- 
mes bientot connus dans cette ville , & 
l*on y fit 4 Narciffa tout Taccueil imagi^ 
Rable. 

Don Rodrigues ayant appris que fon 
n^veu , le chafleur ^ux jenards , avoit tout 
depenf^ , & que Ton bien devoit §tre vendu 
publiquement , fe determina i Tacheter, 
& k rentrer ainfi fans difcuffion dans tous 
les biens qui-avoient appartenu k fon pere, 
Quelques jours apr^s que le march6 fut 
conclu , nous quittdmes Edimbourg , & 
chemin faifant, nous fimes halte dans la 
ville oil j*avois ^t^ demeurer eo fortant de 
chez le maitre d'^coie. Je trouvai que M. 
Crab ^toit mort ; j^envoyai^ chercher fes 
Keritiers , & leur avant pay^ ce que je lui 
devois 6c les incerets , je retirai mon billet. 
M. Potion & fa femmie , ayant appris notre 
arrivee, vinrent k notre auberge, & fe firent 
annoncer, youlant y difoientwls , nous 

rendre 
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rendre leurs refpeQis. Mais mon pere etoit 
trop indign^ de la durete avec laquelle its 
m'avoient jette hors de chez eux, lors que 
j*etois orphelin , pour confentir a les voir. 
C*eft pourquoi il pria Strap de leur dire que 
nous ne vouBons avoir aucune communica- 
tion avec des gens qui avoient des fentiniens 
auffi bas. 

II y avoit^a peine une demie-heure qu'ib 
etoient fortis , quand une femme ouvrant 
fans ceremonie la porte de la chambre ou 
nous etions , s'avanca vers mon pere & Ta- 
cofta ainfi ; 9^ M. je luis votre fervante, & je 
5, fuis fort aife de vous voir, j'efpere de 
„ m^me que ma vifite ne vous fera point de 
„ peine. " Cetoit une de ces coufines dont 
)*ai fait mention dans la premiere partie de 
ces memoires. „ Je vous prie, madame , de 
„ me<lire qui vous ^tes ^ lui reponditDom 
py Rodrigues } furpris d'un abord fi cavalier. 
yy Oy s'^cria-t-elle^ mon coufin Rory qui 
>5 eft ici y vous dira qui je fuis. Ne vous fou* 
» venez-vous pis de moi , Rory ? Oui , 
yy madame > luitlis-je; non-feulement jeme 
^y fouviens de vous , mais vous pouviez en- 
yy core Stre fure que je ne vous^oublierai 
^y jamais. Puis 5 me rournant vers mon pere, 
yy Monfieurj lurdis-je) c*eftunedecesjeu- 
yy nes demoifelles , qui , comme je vous Tai 
yy d^ja dit^ m*om traite avec tant d*huma- 
^y nit4 dans mon enfance. '^ J'eus a peine 
prononc^ ces paroles, que mon pere, fe 
laiiTant aller 4 tout fon reflentiment y lut 
TomcIL Q 
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ordonna de fe retirer 5 avec un regard fi ter- 
rible^ qu'elle fortit toute ^pouvanree , en 
marmotant quelques imprecations. Nous 
apprimes le m^me jour qu'elle avoit epoufe 
un Enfeigne , qui avoit deja depenfe tout 
ion bien. Sa foeur avoit eu ufl enfant du 
domeftique de fa mere ^ qu^'elle avoit enfuite 
6po\x{6 y & avec lequel elle tenoit un caba« 
ret a bierre dans le pays, 

Quand nous fumes ii une demi-lieue du 
chateau de men grand-pere, ii vint au- 
devant de nous un nombre prodigieux de 
vaffaux ; ' hommes , femmes & enfans, 
ils nous accompagnerf nt jufqu'^ la maifon > 
poufTaat en I'air mille cris de joie j que les 
montagnes repetoient. En aefcendant de 
caroffe 9 nous trouvSmes des vieillards qui 
nous attendoient, & qui^ dds qu*ils nous 
virent, fe mirent k joindre les mains & i 
lever les bras au ciel en pleuranr, Cela fur- 
prendra d'autant moiris qu'il n'eft point 
d'endroit oil lefs payians foient plus attaches 
i leurs Seigneurs qu*en Ecoffe. Ce qui ren- 
doit encore Talle^reffe plus grande & plus 
generale , c*eft que mon pere avoit toujours 
Cte fort ^i d'eux , & quMs le renvoyoient 
apr^s lavoir cru mort pendant un terns con- 
iiderable. Ils firent mille extravagances 
pour nous prouver ce qui ce paflbit dans 
leur ame , fe prefTant pour nous voir preC- 
que jufqq^a nous r^n verier. Ceux qui ^toient 
pr^s de Dom Rodrigues fe proftcrnoient 
k fes pieds &c lui baifoient h$ mains , ou le 

bout 
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bout de fes habits. D'autres nous en fai- 
foient autant k Narciffa & a moi , tandis 
que le refte battoit des mains & trepignoit 
derriere nous. Toutes ces demonftrations 
formoietK le tableau le plus touchant , Sc 
nous ne pumes retenir nos larmes Narciffa 
ictnoif fur-tout lorfque nous vimesDom 
Rodrigues, qui, ayant reconnu quelques 
vieillards, les tenoit embraffes &c pleuroic 
en abondance. 

Lorfque nous fumes entres dans la mai- 
fon , il donna (es ordres pour que Ton tuat 
quelques moutons & de la groffe volaille , 
& ayant fait apporter plufieurs feuillettes 
<fe bierre , il regala tous fes bons vaffaux , 
qui depuis long-tems n^avoient fait un fern- 
ilable repas. 

Le lendemain nous fumes vifites par les 
gentilhommes du voifinage , qui ^toient 
la plupart nos parens. Un d'entr'eux ame-» 
na avec lui mon coufin le chaffeur aux 
renards ^ qui demeuroit chez lui depuis 
qu'il avoit et6 oblige de vendre fon bien. 
Mon per^ fut affez geneteux pour le re- 
cevoir avec aftiitie , & lui promit m^me 
de lui acheter ,une commiffion dans Tarmee. 

La beaute , Tefprit & le caraftere de 
ma chere epoufe lui gagnerent tous les 
^coeurs. Elle fut de fon c6t^ fi contente 
&'de la fituatipn du lieu &; de la coin 
pagnie qu'pUe ^y trouvoit. ' - qu'eHe'aJiQ 

Q ij 



.♦ 



556 -AVENTURES 

& de rinqui^tude que de la tendreffe. La 
fortune n^ me favorife pas moins que Ta- 
inour, & U femble qu'elle veuille s*excu- 
fe'r cnvers moi de toutes Ces rigueurs paf- 
fees: Men procureur vient de m'ecrire que 
mon epoufe rentrera dans fon bien a la 
faveur d*un codicile qui explique le tefta- 
ment , & oii il eft dit que Narcifla ne fera 
ibumifea fonfrerequqjufqu'a dix-huitans^ 
apr^ qudi elle pourra difpofer de fa main 
a fon gre* Je ferbis dej4 parti pour Lon- 
dres , mais ma chere cdmpagne fe trouve 
enceinte , & je ne veux point la quitter 
jqu'elle tf ait mis au monde un gage de no$ 
chaftes amours* Puiffe le ciel le feiire naiijre 
'auffi vertueux que fa mere . c'eft le feul 
>'oeu qui me refte a former f 



Fin duficond & dernier Tome. 
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